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The  copv  filmed  hère  has  been  reproduced  thank* 
to  the  generosity  off: 

Library  of  the  Public 
Archives  of  Canada 

The  images  appearing  hère  are  the  beat  quality 
possible  considering  the  condition  and  legibility 
of  the  original  copy  and  in  keeping  with  the 
filming  contract  spécifications. 


Original  copies  in  printed  paper  covers  are  filmed 
beginning  with  the  front  cover  and  ending  on 
the  last  page  with  a  printed  or  illustrated  impres- 
sion, or  the  back  cover  when  appropriate.  Ali 
other  original  copies  are  filmed  beginning  on  the 
first  page  with  a  printed  or  illustrated  impres- 
sion, and  ending  on  the  last  page  with  a  printed 
or  illustrated  impression. 


The  last  recorded  frame  on  each  microfiche 
shall  contain  the  symbol  — ^>  (meaning  "CON- 
TINUED"),  or  the  symbol  V  (meaning  "END"), 
whichever  applies. 

l\Aaps,  plates,  charts,  etc.,  may  be  filmed  at 
différent  réduction  ratios.  Those  too  large  to  be 
entirely  included  in  one  exposure  are  filmed 
beginning  in  the  upper  left  hand  corner,  left  to 
right  and  top  to  bottom.  as  many  f  rames  as 
requîred.  The  foilowing  diagrams  illustrate  the 
method: 


L'exemplaire  filmé  fut  reproduit  grflce  à  la 
générosité  de: 

La  bibliothèque  des  Archives 
publiques  du  Canada 

Les  images  suivantes  ont  été  reproduites  avec  le 
plus  grand  soin,  compte  tenu  de  la  condition  et 
de  la  netteté  de  l'exemplaire  filmé,  et  en 
conformité  avec  les  conditions  du  contrat  de 
filmage. 

Les  exemplaires  originaux  dont  la  couverture  en 
papier  est  imprimée  sont  filmés  en  commençant 
par  le  premier  plat  et  en  terminant  soit  par  la 
dernière  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration,  soit  par  le  second 
plat,  selon  le  cas.  Tous  les  autres  exemplaires 
originaux  sont  filmés  en  commençant  par  la 
première  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration  et  en  terminant  par 
la  dernière  page  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 

Un  des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  image  de  chaque  microfiche,  selon  le 
cas:  le  symbole  —►  signifie  "A  SUIVRE",  le 
symbole  V  signifie  "FIN". 

Les  cartes,  planches,  tableaux,  etc.,  peuvent  être 
filmés  à  des  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  à  partir 
de  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  è  droite, 
et  de  haut  en  bas,  en  prenant  le  nombre 
d'images  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
illustrent  la  méthode. 
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MEMOIRE 

^^^  les  Sieurs  Girard,  Manach,  &  le  Loutre, 
Millionnaires  du  Séminaire  des  Miffions  Etrano-ercs 
dans  les  Indes  Occidentales ,  Appellans  comme  d'abus, 

^^n^J^  ?  ^^^  J!'iy?//'/W  &  Directeurs  du  Séminaire  des 
Mijfions  Etrangères ,  établi  à  Paris  rue  du  Bacq,  Intimés, 

ENvréfence  de  M.  NÉ  es,  Évéque  de  Céomanie  ,  Vicaire 
Apoftohquedu  Tunquin  Occidental-^  de  M.B  rigot 
Evéque  de  Tabraca ,  Vicaire  Apoftolique  de  Siam  :  &  du 
^''":^'^^^^^'^*'^^t  comme  fondé  de  procuration  de 
MM.  les  Evêques  &  Miffionnaires  des  Indes  ,  qu'en  fon 
nom  comme  Mifionnaire  &  Provicaire  Apofiolique  du 
runquinyintervenans&  adhérans  à  l'Appel  comme  d  abus, 

Lt  enpréfencede  M.DosquET^ancien  Êvéque de  Québec , 
ancien  Supérieur  des  Miffions  dans  le  Canada  ,  leur  al 
cien  Procureur  à  Rome, &  ancien  DireSeur  du  Séminaire 
des  MiJJtons, pareillement  intervenant  &  adhérant, 

JL4  Es  premiers  Dirc^eurs  du  Séminaire  des  Mifîîon? 
^trangcrcs ,  qui  dans  l'origine  n'étoient  avec  les  Mif- 
liopnïures  cjuç  des  afTociés  à  une  même  œuvre  ,  ne  pre-. 
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hoicnt  <f  autre  titre  que  celui  de  Procureurs  &  CorrefpotU 
dans  des  Evéques  des  Indes  ,  à  qui  ils  obéïfToicn^  comme 
Agens  de  leur  Sociécé  commune  ;  mais  leurs  fuccefTcurs 
ont  cherché  d'abord  l'indépendance  ;  enfuire  ils  ont  af- 
fedlé  la  fupériorité  ;  aujourd'hui  ils  prétendent  lune  fie 
l'autre r ils iedifent  une  communauté diftindcjfubfiftantc 
par  des  revenus  qui  lui  font  propres,ne  devant  aux  Evcqucs 
Qu  e  l'éducation  de  quelques  Eccléfiaftiques  qu'ils  daignent 
leur  préparer,  aux  Millionnaires  que  l'envoi  de  quelques, 
fecours  proportionnés  aux  fondations  dont  ils  veulent 
bien  fe  rcconnoître  chargés  ;  ne  tenant  à  l'œuvre  enfin 
que  par  la  fuperintendance  fur  toutes  les  Miffions. 

D'après  ce  fyftême ,  les  Diredeurs  ont  totalement  changé 
leur  plan  de  conduite;  ilsrendoient  des  comptes,  ils  n'en 
ont  plus  rendu  ;  ils  recevoient  au  Séminaire  les  Evêquet 
&:les  Mifîîonnaires,  ils  les  ont  chafles;  ils  avoient  en- 
voyé dans  les  Indes  un  projet  de  Règlement,  pour  ob- 
tenir l'agrément  des  Millions  ;  ils  ont  drefle  feuls  ,  à 
l'infçu  des  Evêqucs  &  des  Mifîîonnaires  ,  un  Règlement 
tout  contraire;  &  comme  s'il  avoir  fuffi  de  le  faire  homolo- 
guerparM.  l'Archevêque,  Supérieur Eccléfiaftique  delà 
Mailon  de  Paris,  pourqu'il  devînt  la  loi  des  deux  Indes^ 
ils  veulent  qu'il  foit  exécuté. 

Les  Millionnaires  foutiennent  que  les  Dire<^eurs  n'ont 
pu  faire  ce  Règlement,  parce  qu'ils  ne  font  que  des 
Mandataires  dont  les  pouvoirs  écoienc  bornés  à  préfènter 
aux  PuilTances  publiques  celui  que  les  Millions  auroient 
fait  ou  adopté.  Ils  foutiennent  qu'il  y  a  abus  dam  l'ho- 
mologation ,  parce  que  c'eft  de  la  part  du  Juge  Ec- 
cléfiaftique une  entreprilë  fur  l'autorité  de  la  Cour ,  à 
qui  appartient  le  droit  éminent  de  régler  cette  ad- 
miniftrarion  importante  ,  deftinée  à  fourenir  chez  les. 
Nations  Etrangères,  des  François  qui,  eri  y  portant  notre 
foi  ,  nous  donnent  fouvent  des  Alliés  aux  deux  extré- 
mités du  monde  réunies  par  la  Religion. 

Si  à  ce  coup  d'œil  jette  fur  le  Règlement ,  on  ap- 
pcrçoit  déjà  l'entrcprife  de  la  puiflance  Eccléfiaftiq^ue  , 


*riger  une  Communauté  dérormais  diftinae  dw  M;r 
tr^^mA '5T""  "■"^"—-t  elle  .^Ll%^  ^■ 

i'cxclufion    d^e   tout   d  oit  Stfvl.  <f/  •■  P~"°°"' 

Miffions  mêmes  de  l'adminiftration  généraleTn   le  Se 

mite  honorabfe .  méritée  par  r^  S'  nj" 

Fri;?,f^''"°"""'i''"  ^'''  ''^  "°'"'"'  aauellement  en 

S  h  recllrnt't"  T'.  "^VT"""  '^  «oinTdvTdro" 
S"iJs  recjamcnt.  Lacaufe  des  Miffionç  pfl-  I*.  /k.,i  r  • 

«  y  retienne.  L'Arrêt  pronon^  t  pa  fent    &  i'„?4" 
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de  Miflîons  en  France  ;  la  Nation  n'a  jamais  eu ,  ou 
bien  elle  a  perdu  cette  œuvre  fi  glorieuic  pour  la  Re- 
ligion ,  &  qui  mérite  plus  que  jamais  la  procc£bion  des 
deux  Puiflànces. 

-  Cependant  l'opinion  publique  a  toujours  confidérë 
le  Séminaire  des  Mijfîons  étrangères  comme  le  chef- 
Jieu  de  toutes  les  Millions  ,  comme  le  berceau  6c  la  re- 
traite de  tous  les  Miflionnaircs^  C'efl  cette  opinion 
qui  fait  naître  le  fentiment  de  Yénëration  dont  on 
cft  pénétré  à  l'entrée  de  cet  édifice  que  Ton  croit  rempli 
des  Patriarches  des  deux  Indes  ;  c'eft  cette  opinion  que 
Jes  Miilîonnaires  ont  emportée  en  quittant  le  Séminaire  ; 
elle  eft  née  des  droits  que  toutes  les  Millions  réclament 
depuis  plus  de  foixante  ans. 

Mais  cette  opinion  eft  elle  fondée  ,  ou  bien  n*eft-cc 
qu'une  erreur  ?  On  en  jugera  d'après  ce  Mémoire.  Quel 
quefoit  le  jugement,  ce  n'eft  plus  le  tems  (  comme  les  Di- 
re<îleurs  Tauroient  voulu  )  d'étouffer  les  plaintes  des  Mif- 
fîonnaires  ;  on  doit  compte  à  la  Nation  d'un  établifle- 
Jnent  qui  lui  appartient  ;  on  doit  compte  à  tous  les  Mif- 
fîonnaires  qui  prêchent  &  qui  foufïrcnt  aux  deux  extré- 
mités delà  terre,des  efforts  qu'on  aura  faits  pour  rétablir 
Jeurs  droits  ;  enfin  il  ne  faut  plus  qu'il  y  ait  aucun  Fran- 
çois qui  ignore  quel  efldansfon  pays  i*état  d'un  Miilîon- 
naire,  parce  que  tout  Citoyen  qui  veut  s'y  confacrer  doit 
connoître  non-feulement,fes  devoirs,  mais  fon  fort. 

Les  Faits  dont  le  détail  eft  indifpenfable  ,  deviennent 
naturellement  l'hiftoire  des  Millions  Etrangères.  Comme 
Je  fyftêmc  des  Dirc£lcurs,  efl-  un  tilîii  de  fubtilitës  pui- 
fées  dans  quelques  adles  qu'ils  (è  font/aits,  on  fera  quel- 
quefois obligé  d'interrompre,  par  l'expofé  des  termes  de 
ces  a(flcs  ,  un  récit  plus  important  ;  mais  ces  ades  même 
y  ramèneront. 
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font  conçues  parle  projet  de  l'établkeincnt  du^  s^^^^ 

Xmlî/  r  ^  .  P'*'"'*  '*  ^^"'■ce  dans  une  de  cci 
affemb  ées  fccretcs,  donc  le  myftère  a  pu  couvrir  iani^t«' 
pamcMhere  comme  il  a  pÛ  devenir  faVa^^K 
t^ic  autrefois  fort  communes,  aujourd'hui  prohlbL^ & 
abolies,  en  un  mot  dans  une  Conffrécrar  nnT  • 

On  ne  connoîc  pas  tous  les  Laïques  qui  furent  idm.'c 
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Labafc  de  cette  Règle  étoit  une  dëfapropriation  totale. 
Les  affociés  ou  les  amis  (  c'cft  ainfi  qu'ils  s'appcl- 
loicnt  )avoicnt  mis  tous  leurs  biens  en  commun.  Ils  soc- 
cupoicnt  de  difîërens  exercices  de  piëtc  ,  lorfquc  le  P. 
4c  Rhodes,  membre  d'une  Société  qui  fubfifte  encore  aux 
Indes  ,  vint  en  1654  chercher  en  France  des  Ouvriers 
£vangéliqucs ,  dc  tourna  toutes  les  vues  de  cette  picufe 
alFembléc  vers  la  converfion  des  Idolâtres. 

Alors  uniquement  occupés  de  cet  objet ,  une  partie  des 
aflbciés  fe  prépare  en  France  à  ce  miniftère  pénible,  une 
autre  fc  rend  à  Rome  ,  pour  obtenir  du  Pape  ôc  de 
la  Congrégation  de  la  Propagande  les  pouvoirs  né- 
çeffàires  ;  tous  avoicnt  un  objet  commun  &  prélimi- 
naire ,  c'étoit  d'établir  en  France  une  Maifon  qui  fuc 
le  centre  dcsMiflîons  Etrangcres,lc  point  de  railiementdc 
tous  les  Mifïionnaires  dans  les  différentes  parties  du 
monde,  le  bureau  de  correfpondance  générale  pour  l'en- 
voi des  différentes  cfpèces  de  fecours  dont  ils  pourroienc 
avoir  befoin  ,  enfin  le  Séminaire  oii  l'on  élevât  4f  jeunes 
Eccléfiaftiques  deftinés  à  renouveller  cette  œuvre  ,  qui 
dans  fon  vœu  embraflbit  une  forte  de  perpétuité. 

Ce  fut  ce  que  repréfentercnt  à  la  Congrégation  de  la 
Propagande  les  Eccléfiafliqucs  qui  s*étoient  tranfportés 
à  Rome;  l'établiflèmcnt  qu'ils  vouloient  élever  n'étoit  pas 
un  de  ces  Séminaires  ,  auxquels  l'autorité  de  l'Ordinaire 
fufîît  :  c'étoit  le  chef-lieu  d'une  affociation  qui  devoit  s'é- 
tendre dans  des  pays  oii  toutes  les  Puillances  Fran- 
içoifes  étoient  étrangères  ;  il  lui  falloir  le  fecours  de  cette 
autorité  qui  dans  un  règne  abfolumcnt  fpiritucl  ,  s'é- 
lève également  fur  toutes  les  parties  du  monde.  Ils  prë« 
fenterent  donc  tant  en  leur  nom  ,  qu'en  celui  des  autres 
Prêtres  François  de  leur  Société  ,  une  Supplique  par  la- 
quelle ils  demandoient  la  pcrmiflion  du  Saint  Siège  pour 
rétablifîement  d'un  Séminaire  dont  la  fin  unique  tut  la 
propagat;ion  de  la  foi ,  &  ou  l'on  pût  éprouver  la  voca- 
tion de  tout  Ecclëfiaflique  qui  fc  confacreroit  à  une  fi 
belle œuvic.  La  Supplique  fut  loufcrite  des  noms  àc  MM* 


i^  Laval,  Lambert ,  Fallu ,  If  autres  Pr^tr.,  V         -        . 
«nnonçoicnc  dés,„„co«.c  KXT^^Târ 


™.v.,i  ,„  conaitions ,  rinftitut.  les  exercice,  j-^cî* 
n>inaire&  la  forme  de  fon  réïimè  fi  I  v  ■  ^'  "  ^'*- 
"n  vœu  i  fcrvir  1«  MiffionV^r  '  ,  .°"  '  '"Pgeoit  par 

quels  étoienr  les  rcvenuTfer^aVH'  r"'i  "  ""'  '  "«•» 

£.j   &  renjplacemer  oTCaL'tC  Vr^  11^ 

curent  trois  Commiffions  de  VieaKs  Aooftor  '  .'  "■*" 
fut  donnée  i  M.  de  Laval  iv,,.r  iJ  r  ^P°'*°''3''«  ;  l'une 
d'Evêque  de  Pétrée     IWri  M  r       i'*^' '  '°"' '«  "«e 

&  Cochinchine"  (o'.s  le    L  ^r  ^"'^T  Ç?"^  '»  ^"'"^ 

vêque  d'Heliopolis.  lie^tôt  après^S"  '  5  ''•  '"'^  '^'^• 
quatrième  pour  le  Tunauin  o/.H  T  *?  "l"""'  ""c 
iotolendi/r.^;,^^^^^^^^^  ftveur  de  M. 

X-es  Eveques ,  de  retour  en  France    ernr^n»  j      •   . 
préparer  dans   la  retraite  à  leuœ„v're Se   In"'' '^ 
loient  y  éprouver  aufli  la  vocation  de  ceux  oui  H     ':°"- 
pafliravec  eux  dans  les  Pav,  infij.l  ^     Revoient 

refteren  France  pour  oréoaLr  H  r  '  °"  "l"'  '*"°'<^n>: 
ne  faut  pas  moire^rité  2  ^T"  '  P"'""'"  "?"''' 
ver  de.  ^ffionnaires VW-ttre!  """«^  P°"^  ^'- 

Vel^;a  pr"d«MMonTd'L:r  ^  ''■"  '''^»"  <^'  P"-  5  « 
fonalonrdepeXfto    :^^^^^^^ 
traite  que  s'affermit  le  drO}-!  /  c  ^"^  *^^"c  re- 

M.Paliu  traça  iTmodele  au'on  d    "^7"  Séminaire  : 

^•#>  Jis.iors,  dit  iTureur  dël  V     T'»*^  Ç™'"^'^'-  ^^ 
•polis, /.  W?:..,„^t'::-^^:J»V,e  de  M^^^^ 

^e  cette  Règle  y  fût  encore  fuivief^      "°"  ^  ^""''^""'^ 
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Cependant  la  première  communaïuë  de  biens  fubfif- 
toit  i'ous  cette  nouvelle  forme  de  Congrégation  ,  ôc 
s'épuroit  dans  la  retraite.  Le  ficur  de  Meurs  fur  un 
des  plus  ardensà  Texiger  ,  pour  qu'elle  fût  une  fource 
toujours  ouverte  de  fecours  pour  les  Millions,  ôc  le  fonds 
de  i'établiflement  de  ïeur  Séminaire. 

Le  zèle  impatient  des  prinniers  Evoques  ne  leur  permit 

Eas  d'attendre  qu'on  eût  mis  la  dernière  main  à  cet  éta- 
lilTcment  qu'ils  avoienttant  à  cœur.  Quand  ils  fe  furent 
alTuréspardeuxannées  d'épreuves,  &  d'eux-mêmes  &  de 
Jeurs  alîbciés;  quand  ils  les  eurent  vus  tous ,  à  1  exception 
de  deux  que  leur  état  fixoit  à  Paris,  difpofés  à  les  fuivrc ,  ils 
ii<^  doutèrent  plus  que  la  ferveur  de  ceux  qu'ils  étoienc 
obligés  de  laifTcr  en  France  j  n'y  fit  pour  eux  tout  ce  qu'ils 
auro'ient  pu  faire  eux-mêmes. 

M.  de  Laval  partit  &c  arriva  le  premier  dans  les  Indes 
Occidentales ,  où  lesFrançois  n'avoient  encore  que  peu  de 
poflèfllons  :  comme  il  avoit  mis  tout  ce  qu'il  poflédoit 
dans  la  Communauté  des  amis  ^  les  amis  lui  firent  une 
rente  de  looo  livres,  avec  laquelle  il  jetta  dans  le  Ca- 
nada les  fondemcns  d'une  Eglife  fur  le  plan  qu'il  avoit; 
conçu  pour  le  Séminaire  des  Miiîîons  ,  dans  le  même 
vœu  de  perpétuer  l'œuvre,  fur  le  même  principe  de  !a 
communauté"  de  biens  ;  il  en  donna  l'exemple  en  lui 
abandonnant  pour  fon  premier  fonds  fa  rente  de  looo 
livres. 

Les  biens  des  amis  fournirent,  avec  les  libéralités  de 
pluficurs  perfonoes  pieufes,  aux  dépenfesdes  voyages  des 
autres  Evêques  dans  les  Indes  Orientales.  A  l'égard  des 
fecours  néceflaires  après  leur  arrivée  dans  leurs  Millions, 
foit  pour  eux-mêmes,  (oit pour  lenr  Séminaire  en  France, 
ils  y  pourvurent.  « 

Comme  ils  laiflbient  à  Paris  les  fieurs  de  Meurs  jGa- 
zil ,  Fermancl  ,  Poitevin  ,  Lambert  Se  Befart,  leurs  afr- 
fociés ,    ils  les  chargèrent  de  leurs  procurations. 

Par  ade  du  14  Juin  1^60  ,  M.  Lambert,  Evêque  de 
jBêrithc,  donna  aux  fieurs  de  Meurs  &  Fcrmanel,  Prêtres , 


^^.%^ 


Prêtres  oui  fulvTrent  lesiX,,,,?  .5?'"'°'«-  ^"  autres 

général  au  profit  des  Miffions.  ^  abandon 

Indes.  lU  nw!"-  •  ^  ^""^*^'"  ^^"''  ^<^«  tians  les 

Andes .  Ils  n  V  étoient  pas  encore  arrivés  qu'on  leur  fit  orT 

la  Chlne^F   f  '  ^"^  P."""^^^"^  leur  4mer  femréet 
la  Chine.  Egalement  dévoués  à  la  même  cJ^Za 

toutes  les  parties  du  monde,  ils  ^ec^^anX^^tx 
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fleurs  de  Meurs  ,  Gazîl,  ôc'aux  autres  de  faire  com- 
prendre fous  des  termes  généraux  dans  les  Lettres  Pa- 
tentes toutes  les  Misions  Étrangères  pour  la  converpon  des 
Infidèles. Cette  grâce,  qu'ils  atcendoient du  feu  Roi,  avoit 
été  précédée ,  ÔC  leur  éroit  en  quelque  forte  garantie  par 
une  première  qui  avoit  été  accordée  aux  Evêques  avant 
leur  départ. 

Par  un  brevet  du  lo  Odobre  \66i ,  Sa  Majefté  avoit 
accordé  à  MM.  Pal  lu ,  Lambert ,  Corolendi ,  &  à  leur 
Compagnie  la  permiffion  d'aller  prêcher  la  foi  dans  les 
Indes,  conformément  aux  pouvoirs  qu'ils  avoicnt  rejjus 
du  Saint  Siège  ;  elle  avoit  déclaré  que  fon  intention 
n*éroit  pas  qu'ils  perdiflent  aucun  des  droits  oui  leur 
cuffcnt  été  acquis  ,  s'ils  foflent  demeurés  dans  le 
Royaume,  que  leurs  offices  dcvinflènt  vacans,  ni  leurs 
bénéfices  impétrables;  &  pour  les  exciter  d'avantage 
à  pourfuivre  leur  deffein ,  Sa  Majefté  leur  avoit  permis 
de  pofféder  aux  pays  de  l'Orient  les  biens  meubles  & 
immeubles  qu'ils  y  auroient  acquis ,  &  d'en  difpofer , 
pourvu  que  ce  fut  au  profit  de  Regnicoles  ;  à  moins 
que  les  biens  n'eufïènt  été  donnés  pour  fonds  aux  pays 
infidèles  &  pour  la  commune  commodité  des  Chrétiens  ^ 
à  mefure  que  leur  nombre  augmenteroit. 

Le  Vicaire  Apoftolique  du  Canada  n'avoir  pas  eu  befbin 
de  la  même  grâce  ;  les  poffèffions  des  François  en  Amé- 
rique s'étendoient  chaque  jour  par  les  armes  ;  les  Miffion- 
nairesqui  y  avoîent  été  envoyés ,  fe  trouvèrent  bientôt 
dans  la  Nouvelle  France  y  fous  la  protedion  immédiate  du 
Roi. 

Voilà  ce  que  firent  pour  les  Miflîons  dans  les  payslnfi- 
déles  la  piété  &  la  bienfaifance  Royale,  voici  ce  qu  elles 
ont  fait  dans  le  Royaume. 

Les  A  flbciés  des  Miflîonnaires ,  Procureurs  des  Evêques  y 
qui,  conformément  à  leur  mandat ,  cherchoient  un  em- 
placement pour  le  Séminaire,  trouvèrent  un  propriétaire 
qui  avoit  encore  plus  d'intérêt  de  vendre  qu'eux  d'ac- 
quérv 


'Jff. 
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Le  P.  Bernard  de  Sainte  Thérefe,  Carme-déchauflS 
?;y°y«S  P,"  ',*  Congrégation  de  la  Propagande  dan"   U 
Mflîon  de  Ja  Perfe,  fous  Je  titre  d-£vêlue  de  BaJ! 
Jone.  poflïdoit  a;  Paris,  à  l'extrémité  du  Faïxbourg  sZt 
Gcrmam  ,  une  Majfon  fpacieufe;  il  eu  avoir  une  autre 
à  ftfpahan,  Capuale  de  laPerfe:  les Miffions  feulespo" 
voient  reunir  ces  deux  objets  dacquiCtion  •  &  ce  W 
toit  auffi  qu'aux  Miflîons  que  l'Evêquê  de  Babylonê 
pouvoit  tranfporter  des  bien^  confacrl  à  cette  œuvre! 
&  qui  naturellement  dévoient  paflèr  à  fon  fucceireur 
a.n(5  que  la  Propagande  le  lui  avSit  faitentendreTi  étoi? 
important  pour  l'Evêoue  de  Babylonê .  en  fe  procurant 
par  une  penfion  qu'il  fixeroit  lui-même,  une  rëtSte* 

f^c  Tfc^p",?  ''"V'^  Propagande  ne'la  lui  auS^ 
taitc,  de  fe  1  alTurer  fur  quelque  dcftination  pieufe  qui 

Honfe  VT  T^  '>T"""'"'  ^'^"^^  de   la'^CourT 

ris^r!lfT^  l'^''"  '?  S'npJ'ccmens  qu'il  p olTédoit  à  Pa- 
ris, tant  fur  la  rue  du  Baca, que  fur  celle  appellée  auîour- 
d  hui  de  fon  nom.  la  rue  jefeabylone,  &  fa  Mlifon  la 
Chl^Pelle  &  la  Bibliothèque  qu'il 'avoit'i  ffifpahan"  ilfe 

ditouecesemplacemensferviroientiretirerdesperfonnës 
£çcleliaft,ques  qui  feroient  inftruites  dans  iJ  SdZTs 
ncuffaire,  aux  kiMons.  Le  prix  de  la  ceffion  fu  une 
penSon  de  3000  «vres  pour*^l'£vêque  de  Babylonê 
reverfible après  fa  mort  fur  deux  têtes,  à  raifonT^oo 
livres  chacune  ,  une  fomme  /e  1000  livres  ri'HôLT 

tous  les  frais  d  amortilTement  ;  le  Prélat  fe  réferva  la  jouit 
fance  de  tous  es  bâtimens  qu'il  occupoità  ParL  avec  i 
faculté  d'en  tirer  des  loyers,  s'iljugeoic  à pro^sTa^ll, 
demeurer  ailleurs.  &  prévoyant  mfme  le  c^as  Si  il  nour 
roit retourner  à Hiffahln  .il  fe  réferva  auffiïpTr  P°t 
jouiflàncede  fa  maifon  avec  ceux  qui  y  feroient  envov^! 
pour  le  gouvernement.  '    «-'oii-nt  envoyés 

Malgré  tant  de  charges  &  de  réferves ,  cette  vente 

Bij 


il 


fui'ânttoncée  cohime  une  donation.  Le  prétendu  don:!- 
tcur  impora.  aux  acquéreurs  la  néceflité  d'une  préférence 
pour  les  Miflîons  de  Perfe,  qu'il  vouloitainfi  dédommager 
des  biens  dont  il  privoit  fon  fuccedèur ,  &  l'obligation  de 
le  reconhoître  comme  principal  bienfaiteur  de  l'oeuvre. 

Cependant  les  Evêqucs  &  les  Millionnaires  contem- 
porains ne  furent  pas  féduits  par  les  apparences ,  &  lorf- 
qu'ils  dirent  inftruits  de  cet  aéte,  ils  le  récrièrent  contre 
une  vehte  faite,  difoient^ils ,  4  k/z  prix  très-haut  y  pour  ne 
pas  dire  exce(p.f, 

L'Evêque  de  Babylone  avoît  trop  d'intérêt  à  cet  afte 
pour  le  laifler  dépendre  des  événemens  :  il  exigea 
qu'on  en  foufcrivît  le  même  jour  un  fécond  par  lequel  il 
fut  convenu  que  dans  le  cas  oii  il  furviendroit  des  obs- 
tacles à  rétabliflement  du  Séminaire ,  le  précédent  con- 
trat auroit  fbn  effet  quant  à  la  tranflation  de  propriété,, 
laiflant  aux  acquéreurs  la  liberté  d'en  appliquer  l'objet  à 
toute  autre  œuvre  picufe  qu'ils  jugeroient  convenable. 
L'établiffèment  du  Séminaite  a  rendu  cette  contre-lettre 
fans  effet;  mais  elle  condate  un  fait  important;  c'eft  quc^ 
l'Evêque  de  Babylone  vendoit,  &quil  ne  vouloit  pas; 
perdre  l'avantage  de  fa  vente. 

Cependant  on  a  voulu  ériger  ce  Prélat  en  fonda- 
teur des  Miflîons  ,  tandis  qu'il  n'a  été  que  le  vendeur 
de  l'emplacement  où  la  fondation  a  été  faitedes  biens  de» 
Evêqucs  ôc  Miflîonnaires,  conformément  à  leurs  mandats. 

En  effet ,  deux  particuliers  parurent  comme  acquéreurs 
dans  l'a£fce paffé  avec  l'Evêque  de  Babylone:  M.  de  Mo- 
rangis ,  &  M.  de  Garibal ,  Confeillcrs  d'Etat.  M»  de  Mo- 
rangis  étoit  garanti  par  une  promeflè  dïndcmnité  qui 
lui  avoitétë  faite  par  M. de  Garibalde  routes  les  obliga- 
tions qu'il  pourrbît  contraéler  vis-à-vis  l'Evêque  de  Baby- 
lone. M.  deGaribal  étoit,  comme  on  vient  de  le  voir,  \c 
Procureur  àts  Evêques  &  le  dépofîtaire  de  leurs  biens ,  à 
Teffet  d'établir  un  Séminaire  ;  d'ailleurs ,  il  ne  faifoit  que 
prê'^er  fon  nom  aux  autres  Procureurs  &  aflbciés  que  les- 
Evêuues  &  Milîîonnaires  avoicnt  laiflfês  en  France.  Cfs 


f  ï 

ftitsrdfultent  d'un  afte  paiTé  deux  jours  an.J.  u 
&  par  lequel   MM.  d/Mora„gis'&   de'^cJLT  d'/ 
Jaiflent  aux   Sieur,  Poitevin  &  Ôazil  (  fe,  S  ni     <' 
focés  qui  fuirent  alors  i  Paris,  parce  que  îeVaurcf  fi  ' 
vaut  la  règle  de  M.  d'HéliopoL,  s^cupoient  d^M?^ 

Les  ficurs  Poitevin  &  Gazil ,  en  acceptant  ce  délaifle- 
ment .  fe  foumatent  aux  conditions  portée,  par  l'aâe  de 
vente;  ,1s  s^bl,gent  de  garantir  M.  de  Ga*ribal  de  t 

aûe  paflè  pardevant  Notaire  le   lô  du  mêm,  Z^.'.'^-l 
iu-^l'^  PO"  l'acquit  de  toutes  les  charges  auxqueîlci 

aJ:J^  "'  **"  P«9"«''  '«"t  ces  biens  :  il  paroîtra  fans 
doute  donnant  que  M.  de  Gatibal  fe  foit  cro  fuSmenr 

«Ts    oP„r,^r''  "P^^*^""  'T"  ''«  -^'^  Cmpl"  Prê 
en  commun,  qu'ils difpofoien?en  ŒcTde  W  eo* 

^v'tq'u7M°^dTGtfat  L°:,^  ïr  ^'  "^ 

çto^el^d'indemnit.  qu'lT'avriotî^-rsT  H 
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de  Garibal ,  fic  les  Sieurs  Poitevin  &  Gazil  fe  réunirent 
pour  demander  au  Roi  des  Lettres  -  Patentes.  Sa 
Majefté  s'étant  fait  rcpréfenter  le  contrat  de  dona- 
tion pafle  avec  l'Evêque  de  Babylone  ,  &  la  déclara- 
tion taite  au  profit  des  Sieurs  Poitevin  &  Gazil  Prêtres  , 
dont  la  venu  &  les  emplois  pour  les  MiJJlons  Étrangères 
étoient  très-connus  ,  qui  s* étaient  obligés  tant  pour  eux  que 
pour  leurs  ajfociés  en  une  fi  bonne  œuvre  ^defatis faire  au  con- 
trat ,  ayant  toutes  les  correfpondances  nécejf aires  avec  les 
Sieurs  Évêques  de  Pétrée  ,  d'Heliopolis ,  de  Berithe  ,  5*  de 
Metellopolis ,  &  étant  leurs  Procureurs  pour  les  affaires  de 
leurs  Eglifes  ,  &  ayant  confidéré  que  cet  établijfement  étoi$ 
important  au  bien  de  la  Religion  ^  à  la  fubfifiance  &  à  la 
perpétuation  des  Miffions  Étrangères ,  &  convenable  au  defjein 
quelle  avait  toujours  eu  de  le  procurer.  .  .  .  confirma 
Cétabliffement  de  ce  Séminaire  en  faveur  des  fleurs  Poitevin 
&  Ga^il  &  leurs  affociés  pour  les  Miffions  Étrangères  ,  â* 
par  préférence  de  la  Perfe. 

Pour  diftingucr  ce  Séminaire  des  autres  Commu- 
nautés qui  s'appliquoient  aux  mêmes  emplois ,  Sa  Ma-.- 
jefté  voulut  qu'il  fut  appelle  le  Séminaite  pourla  conver^ 
flan  des  Infidèles  dans  les  pays  étrangers. 

Les  Lettres-Patentes  ajoutent  :  A  la  charge  de  fe  pour^ 
voir  par  devant  le  Sieur  Abbé  de  Saint  Germain ,  Supérieur 
fpirituel  ^  pour  Cétabliffement  du  Séminaire  y  en  ce  qui  regarde 
ii  fpirituel  &  le  règlement  de  la  police  de  la  Maifan, 

Ces  Lettres  accordées  au  mois  de  Juillet  1663  ,  fu- 
rent enregiftrées  en  la  Cour  le  7  Septembre  fuivant. 

M.  l'Abbé  de  S.  Germain  avoit  alors  dans  le  Faux* 
bourg  toute  la  Jurifdidion  Epifcopalc  qui  eft  repaffee  à 
M.  l'Archevêque  par  une  tranfadionde  l'année  1668, 

Ce  fut  le  10  Oàobre  166^^  que  M.  l'Abbé  de  S.  Ger- 
main fur  le  vu  des  Lettres-Patentes  ,  bien  informé  delà 
capacité  &  expérience  des  (îeurs  Poitevin  &  Gazil  au  fait 
des  Miffions ,  leur  permit  6c  à  leurs  aflbciés  de  faire  l'é- 
tabliflement  du  Séminaire  ,  &  d'y  vivre  en  Commu- 
nauté Eccléfiafliique  &  féculicrc  fous  la  conduite  d'un  Su- 
périeur, 


En  vertu  de  ces  Lettres,  le  17  du  même  mois  le  (îeur 
ijrazil  prit  poOèflion  du  Séminaire,  &  par  un  afte  du  io 
Mars  fuivant  ,il  admit  les  autres  aflbciés  revenus  de  la 
Million  de  Selles  en  Btrri ,  au  partage  du  Séminaire,  ainfi 
que  des  autres  emplacemcns  acquis  de  l'Evêque  de  Ba- 
bylone.  ' 

Si  l'on  avoit  voulu  créer  tout  autre  Séminaire  que  celui 
des  Misons ,  on  n'anroit  rien  eu  à  defirer  pour  la  validité 
à  un  étabhffèment  formé  par  des  Lettres-Patentes  enreeif- 
trées ,  &  approuvé  de  l'Ordinaire  ;  mais  le  chef-lieu  de 
toutes  les  Millions  ne  pouvoit  s'élever  fans  l'autoriré  du 
aaint  Siège  auquel  on  avoit  eu   recours  dès  KÎ58. 

Toutes  les  conditions  que  la  Propagande  avoit  prefcri- 
tes  yenoient  d'être  remplies;  on  demanda  donc  &  l'on 
obtint  les  Bulles  d'éredion  du  Séminaire  le  16  Août 
166^, 

Ces  bulles  ,  en  expofant  le  fait  de  rétablifTement  du 
béminaire  ,  le  rapportent  tout  entier  aux  Evêques  «c 
aux  Miffionnaires.  En  effet  ,  par  leur  alTociation  pri- 
mitive ,  par  la  remife  de  leurs  procurations  fpéciales 
par  1  abandon  de  leurs  biens,  par  leurs  (ollicitations  & 
par  les  démarches  cju'ils  avoient  ordonné  défaire  ils 
avoient  été  les  inftituteurs  primitift  de  ce  Séminaire 
qu  ils  foutinrent  depuis  par  leurs  bienfaits  ,  &  qu'ils 
iurveillerent  en  différentes  époques  par  de  nouvelles  pro- 
curations. '^ 

ParmHes  premiers  Bienfaiteurs  du  Séminaire^n  trouve 
le  iieur  Guiard  Miffionnaire,  qui  donne  tous  fcs  biens  à 
1  œuvre  ;  M.  Pallu ,  gui  après  avoir  abandonné  dans  fa 
première  procuration  Tes  biens  préfents,  ajoute  dans  les 
Indes  tous  fes^iens  à  venir.  On  pourroit  nommer  tous  les 
Millionnaires  de  qui  les  procurations  font  prcfque  toujours 
terminées  par  un  abandon  au  profit  des  Mi/Iîons.  Mais 
c  elt  un  fait  bien  digne  d'attention  que  de  tous  les  aflbciés 

que  les Mi/Honsavoient  en  France, le  (îeurdeMcursaitété 
e  ieul  qui  leur  ait  fait  un  legs  par  fon  teftamcnt,  &  un 
icgs  de  100  livres  de  rente. 
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Cependant  les  procurations  qui  étoicnt  le  lien  de  ccttfr 
Société  primitive,  fe renouvelloient  &  foutenoient  la  cor- 
refpondance.  A  la  mort  du  fleur  de  Meurs  on  lui  Tub- 
ftitua ,  fuivant  la  faculté  donnée  par  les  premières  pro- 
curations, l'Abbé  Brifacier,  du  confentement  exprès  de 
M.  TEvêque  d'Heliopolis  qui  étoit  alors  à  Paris ,  &  qui 
inftruifit  les  autres  Evêques  des  motifs  de  reconnoi (Tance 
qui  l'ayant  déterminé  à  donner  à  cet  Abbé  Ton 
agrément ,  dévoient  les  engager  eux-mêmes  à  l'agréger. 
Alors  perfonne  ne  fe  préfentoit  pour  diriger  le  Séminaire 
&  prendre  la  procure  des  Miilions ,  que  du  confente- 
ment exprès  des  Evêques  :  non-feulement  ils  nommoienc 
les  Procureurs ,  mais  encore  craignant  que  les  mandats 
qui  faifoient  pour  ainfi  dire  Texiftence  des  feules  perfonnes 
qui  les  reprélentoient  en  France,  nes'anéantiflènt,  ilsre- 
nouvelloient  leurs  procurations.  En  1^70  M.  Pallu  donna 
tant  en  fon  nom,  qu'en  celui  des  Evêques  de  Berithe  ôc 
de  Métellopolis ,  des  pouvoirs  nouveaux  aux  ûeurs  Ga- 
zil ,  Bezard  &  Fermanel ,  pour  accepter  Us  donations 
faites  au  profit  des  MiJponSy  &  pour  en  faire  l'emploi ,  en  leur 
fourniflant  les  fecours  fpirituels  &  temporels  qui  leur 
étoient  néccflaires  dans  leurs  Miflîons. 

En  1 673  les  procurations  furent  renouvellécs  ,  mais 
à  la  charge  feulement  y  &  non  autrement  ,  que  les  Procu- 
reurs fe  conformeroicnt  aux  ordres  particuliers  qui  leur 
a  voient  été  donnés  par  une  Lettre  que  M.  Pallu  leur 
avoit  écrite  ,  tant  on  étoit  perfuadé  alors  que  les  Pro- 
cureurs des  Millions  à  Paris  ne  pouvoient  que  ce  que  les 
Evêques  &  Miffionnaires  avoient  voulu.  l 

Dans  ces  premiers  tems  de  ferveur  &  de  docilité , 
les  Directeurs  ^/w/>/(?j  mandataires  des  Evégues(  comme 
il  eft  porté  par  les  titres  )  {e  conformoicnt  à  leurs 
ordres  ;  ils  leur  faifoient  paflèr  cxadtemcnt  les  fecours 
qu'on  attendoit  d'eux  ;  ils  rendoient  des  comptes 
uiivis  de  leur  recette,  de  leurs  acquifitlons,  de  leurs 
dépenfes  ;  ces  comptes  entretcnoient  l'union  entre 
tous  les  membres  difperfés  de  ce  corps  immcnfe  qui 

s'avançoit 
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savançoit  également  fur  l'un  8c   l'aurre  h/m.T«f 

Je  nom  de  Ces  Procureurs  à  Parij ,  ayant  fourni  à  fon  si 

confervation  du'sti^ate  d^  Québec  ITrri  '  V"  " 
tout  pouvoir  aux  Frrl^ifi^fT.:/       °r /^^f^  *  &  donnoit 

»nS^  K°bore^-  ''î,^'^^'  '"«d'^^^inéà  cette 
ceiTa  jamais  de  conferver  ]es  nœuds  priS  ou-il  »? 

incncer  i  œuvre  ,  étant  morts  ,  on  s'éloigna  Ho  l'« 
r.g.ne  ;  on  perdit  de  vue  les  engagemen?&  les  biin' 
6.ts,-  on  nëg hgea  les  devoirs"  &  fesSienfaiteu  s  •  ^W, 
«ouvrit  entre  es  MiŒons  &  U  çj„.:  "'"""; ^'o" 
aç  divifioncui  fubfiftercol' n'n"roLrt  dl°RT 
glement  &  comme  il  devoir  Je  le  1,^  l„f  fe" 
Corps  ,  ,1  devoir  être   IWage  de   tous   les  Mem! 

r  ^*'  't'/ J"  SrsDeydier,  de  Bourges  .  de  Lvonne  K- 
Gmra,n.M,flîonnaire.,  oui  tous  depui  fûreatlvêquef 
PaS  K'""'?"  '''"''«  Direaeurs  duSémSëdê 
Pans  cTrefl-oient  fans  eux  des  conventions  dontTelLt  de! 
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voie  embraflèr  les  Midîons  dans  leur  totalité  ;  6c  de  et 
qu'ils  les  préfentoicnt  à  M.  TArchcvêquc  de  Paris  ,  com- 
me s'ils  n'avoient  plus  befoin  que  de  fon  approbation  , 
tandis  qu'étant  fans  pouvoir  de  la  part  des  Miflions ,  il» 
étoient  même  (ans  autorité  pour  la  demander. 

Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  (entit  le  beibin  d'un  Règlement  : 
on  envoyoic  même  à  cet  égard  des  indruâions  au  Sé- 
minaire :  mais  pendant  ces  ^  opérations  lentes  »  tout 
étoic  dans  l'anarchie  ;  àc  les  Directeurs  du  Séminaire  né- 
gligeoient  de  plus  en  plus  une  œuvre  qui  leur  étoit  tou9 
lesjoursplus  étrangère,  &  à  laquelle  ils  devenoient  tou» 
les  jours  moins  propres. 

Pour  fe  les  attacher  particulièrement ,  M.  TEvê- 
que  de  Métellopolis  leur  avoir  donné  en  1684,  d'une 
manière  plus  (pecialt ,  la  Direction  du  Séminaire  de 
Siam  ,  avec  la  Procure  générale  du  temporel  des  Mif-, 
fions  par-deçà.  Son  motif  j  étoit ,  difoit-il ,  de  maintenir  Tu- 
nion  (î  importante  des  mijjîons  &  du  Séminaire  de  Paris» 
Mais  de  nouveaux  bienfaits  pour  les  Dire£beurs  du  Sé> 
minaire  ne  pouvoicnt  que  favorifer  le  projet  dUnâé" 
pendance   auquel  .ils  paroiffbient  fe  porter.   M.  l'Evê- 

3UC  de  Métellopolis  crut  donc  qu'il  étoic  nécefîL're 
c  les  ramener  à  leur  état  primitif.  Il  envoya  à  F* ris 
quatre  MiHîonnaircs  chargés  de  prendre  avec  les  Direc- 
teurs la  procure  des  Miinons  >  âç  la  conduite  du  Sémi- 
naire ,  &  il  leur  remit  un  ade  par  lequel  il-otoir 
tout  pouvoir  aux  Direâeurs ,  dans  le  cas  ou  WsjÊ  vou- 
droient  pas  agir  d'un  commun  accord  avec  fJ^Procu- 
reurs  nouveaux  qui  avoient  une  connoillancfjplus  par- 
fuite  de  l'état  adluel  des  Mifîions. 

Ceta£tc  produifit  plus  d'effet  que  la  donation  du  Sé- 
minaire de  Siam  ,qui  fat  révoquée  en  169(5, parce  qu'aux 
termes  du  brevet  accordé  par  le  Roi  aux  Evêquesen  1661, 
M.  de  Métellopolis  n'a  voit  pas  pu  difpofer,  au  profit  du 
Séminaire  de  Paris»  d'un  bien  commun  aux  Minions  des 
Indes  ,  &  dont  la  propriété  inaliénable  appartcnoit  aux 
Eglifes  naiflantes. 
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niens  eén^rauv  m,;  «.,/r  "  /  ^^^'^  q«e  des  KéMc>- 

^ .  PaSir'fouT  fcci:  sT  '"■'°"  '"•"*^^- 

ft»t  au.  Misons .  on  ^nTcti^^L^éî'rZTjrT 

Sans  i^^'ssz;!:i^^^^'r^i^  ^^o.  ,  U 

mens  des  deux  projet»  "V'ntages  &  les  inconv(i- 

d'crp^S^^^^^^^^  ^-^~n^^e^J  ';^ 

f^lTcntTs'^CZ^s"^''''  '^  <!''"<''•"«.  elle. 

'apports  que  de  îe"r  'for^^rT T" '«biffions d'antres 
parfit  de^fÔndl  '^^  '^'"'  '  «^  ''''  '<=•»  ^ire 

.ie!;:  f  7uiv™  eTret[«  «■""'T'  '''.  S""<^'  '"-°vé. 

leur  feroienc  cilo^'é? Z'/nd:»:  '"  ^'î"""  '""Srins  qui 

a-abufer  d«  S    Cr   a  rf^""  *.  '*  '""«■"°" 
la  furveiUer  par  „«  /Xifo«  Î^     ^'V'P"!?''™'  «*= 

&  exiger  des  •co»^:5^'^èPXr"L'^^^ 
tous  les  ans  dans  leirs  a(?emb lé  s  S^UèL    fc" 

pourro,t  "ême  les  engager  à  rendre  SeRrAX 
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vêquc,  ou  Ton  Gnind-Vicairc.  On  verra  bientôt  comment 
les  Dire(Sbcurs  fe  font  louftraics  à  cette  infpe£lion  même 
f  p"!!  gênante ,  qu'ils  vduloicnt  bien  alors  admettre. 

£nnn  ,  après  avoir  pefé  les  deux  Réglemens ,  le  Heur 
Tibcrge  termine  fa  Lettre  en  déclarant ,  tant  en  (on 
nom  ,  qu'en  celui  des  autres  Dire£^curs  ,  les  (leurs  BciCa- 
cier  éc  Scvin,  que  (i  les  Millions  perddcnt  à  vouloir  le 
premier  Règlement  ,ils  font  déterminés  à  abandonner  la 

f>rocure,  fie  à  la  remettre  à  MM.  de  Conon  U  de  Rofa- 
ie,  deux  Evêques  MilTionnaires  qui  étoient  alors  au  Sé- 
minaire comme  Procureurs  des  Midlons,  &en  cette  qua« 
lité  Diredleurs  ,  les  priant  feulement  de  remplir  Us  obliga" 
dons  dont  U  Séminaire  étoit  chargé  envers  la  Perfe  S  le 
Canada. 

Ce  défiftcmene  prouve  bien  que  les  Dircfteurs  ne  rc- 
gardoient  pas  alors  le  Séminaire  comme  un  bien  dont 
ils  fudcnt  les  maîtres  ,  mais  comme  le  bien  àts 
Midlons  dont  ils  pouvoient  abandonner  la  régie  aufli 
librement  qu'ils  l'avoient  prife  ;  il  prouve  qu'ils  con- 
/Idéroiect  tellement  la  direélion  du  Séminaire  comme 
un  droit  appartenant  aux  Misions  ,  6c  émané  d'elles  , 
qu'en  la  dépofant  ils.croyoient  devoir  la  remettre  entre 
les  mains  de  deux  Millionnaires  :  il  prouve  encore  com- 
bien peu  ces  Dire£leurs  étoient  attachés  à  l'œuvre  , 
puifqu'ils  préféroient  à  l'honneur  de  la  (ervir  la  vanité 
de  lui  faire  la  loi.  j 

Quoiqu'il  en  foit  ,  pourconfcrver  deux  hommes  qui 
rendoient  quelques  fervices  ,  on  chercha  dans  les  Indes 
à  concilier  les  deux  plans.  Les  fieurs  Brifacier  &  Tibcrge 
de  leur  côté,  fe  rapprochèrent ,  ôc  ils  écrivirent  en  mil 
fept  cent  deux  une  Lettre  par  laquelle  ils  marnrenr  : 
w  Que  pour  afTurer  la  bonne  adminiftration  des  londs, 
>î  6c  l'union  avec  les  Evêques  ,  il  avoit  pa  '  •:-'^z- 
M  raifonnable  d'ajouter  aux  Réglemens  généraux  des 
»  Mi/fions  dont  le  Séminaire  étoit  chargé  ,  (  &  qu'il 
avoit  envoyé  dans  les  Indes  en  mil  fept  cent-un  )  deuxarti- 


II 


«  "°"-'f"  «ncntd'y  venir,  quand  il\  lu  °"':^.™''' 
..  core  de  le  gouverner  pou^  le  (pirituef  H  '  ^2;"? 
»  conjointement  avec  les  Supérieur  &  DlreâLr,^'^  cî' 
»  """■'?•  I*  fécond,  que  lo^u'ib  n'y  v  enSn? n« 
»  en  perfonnes,  il,  pourrolent  envoyer  en  IriirnU.  ^ 
»  Procureur  de  chacune  des  quatre'^Sl  l^n/det  Ch? 
»  ne.duTunquin.delaCoctinchine  «cdeSi  '      n  " 

»  cox-mêmcs,    qui  auroVnt  i,  quVlïtJrS   *'" 
»  avec  pouvoir  d'a^fter  i  toute,  leTdélbétti^n      ^n^  ' 
»  auro.ent  voix  aâive  &  paflive  pour  toÛ W  le»  ^^^ 
»  g«..  fan,  en  excepter  la  Yupériorit/-  tout  «?.  ^^ 
-  mom,  tant  que  la  procuration  durcfoit  «         '  ''^''"■ 

one  •■•d-iniftration  fil't^ferp^^r'r,'"",'',^*"'''' 

fa'clïr ''"t'i?-  'V7°3  .  ''"nio»  dc*fo^Sé°  de 
la  Celle  aux  Misons  Etrangères    Im  n.V-xv     "^"^.^  "« 

dan,  l-expofé  de,  lettrcPatfnreV.  "5»^  T"" 

jufqu-alorsindivisIlesMiffionr&rSétl^re  ''"  '''T 
p^roître  dan,  le  Mémoire  de,  D^redeu™  e  e  êft""'  •*' 
inconnue  dan,le,Inde,;  «ai,  .11«  en  J4  fe^S K 
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Les  Dircdcurs  ,  qui  d'abord  ne  Tétoient  que  com-- 
me  Procureurs  ,  &  de  ragrémcnc  des  pvêques  ,  èc 
qui  ne  faifoicnt  aucune  difficulté  de  s'aflbcier  les  Pro-, 
cureurs  que  les  Evêques  leur  envoyoicnt  avec  des  pou- 
voirs nouveaux  ,  fc  regardant  comme  Procureurs  nés  y  {ç 
font  crus  indépendans  des  Evêques^  Ils  opt  affe^é.  la  fu.» 
périorité  des  MiiliOns  ,  &  ayant  écarté  les  MiilionfiaireR 
de  leur  Maifon  ,  ils  n'ont  plus  aggrégé  à  leur  Gom^riUn 
nauté ,  prétendue  diftindedes  MiUioi^s,  que  ^esperfon- 
nés  abfolumenc  étrangères  à  rqepvre.  Pour  cqnlomrs^er, 
enfin  ce  plan  d'indépendance,  les  fîcurs Brifacier  &  Tir 
berge  avoient  formé  le  projet  de  transférer  i'çeuyre  i4ei 
Millions  à  un  autre  Corps.,  Le  Séminaire,  alofs  lit^Fp  & 
triomphant,  devoit  fc  fuffirc  à  lui-même,  &  fc  fppiteinir. 
furies  revenus  qu'il  fe  feroit  appropriés.  On  reçonnqiffbic, 
cependant  que  pour  un  tel  dcrfèmil  étoit  indifpenfabled'ît- 
voir  le  confentcment  des  Evêques  &  de  leur  Clergé  ;  mais 
craignant  pour  eux-rtiêmes  la  honte  d'un  refus  inévita- 
ble,  les  fieurs  Brifacicr  ôc  Tiberge  avpient  pris  foin  de 
ne  faire  pafTer  le  projet  aux  Indes  que  dans  4cs,p;|quçts 
cachetés  ,  en  recommandant  expreuément  de  ne  les  ou- 
vrir qu'après  avoir  reçu  la  nouvelle  de  leur  mort. 

A  la  mort  du  fieur  Tiberge  les  paquets  furent  ouverts  : 
on  fut  affligé  à  la  vue  de  ce  projet ,  qui  livroit  les  Mif- 
fions  à  un  corps  étranger  qu'elles  n'avoient  point  choifi, 
comme  une  adjudication  donnée  au  rabais  :  il  eft  vrai 
qu'on  a  voit  eu  l'honnêteté  deftipu!er  des  penfions  pour  les 
Evêques  &  pour  les  Miflîonnaircs  mécontens  qui  deman- 
deroient  leur  retraite  ;  mais  les  Evêques  ne  vouloient  ni 
le  retirer ,  ni  qu'on  difpofât,  malgré  eux  ,  de  leurs  biens 
&  de  leur  confiance.  Loin  de  foupçonner  une  pareille 
perfidie  ,  ils  comptoicnt  plus  que  jamais  fur  une 
union  ftable  entre  les  Miflîons  &  le  Séipinaire  dont  ils 
croyoient  voir  le  gage  dans  un  Réglemeiit  qui  leur  avoit 
été  envoyé  en  lyoz  ,  figné  au  Séminaire,  &  que  la  Let- 
tre de  l'Abbé  Brifacier  fcmbloit  avoir  confirmé ,  dans  les 
feuls  articles  qui  pouvoient  donner  lieu  à  quelques  dif- 


te  es™  SAïft  S^f = 

Miffionnairss,  &  aux  frai'.  ^«  i^  ^^vcques  ne  des 

confuJter  les  Miflîonnaircs  .  ni  IW  ?en/.    f  î    •    '  ^^"' 

DUS  le  feront  connoîtredan*  r^c  ^^.  -i  '""yens  da- 

dans  IWdre  des  farque*  foa"  ^^tn^^?  t^  p'  ^°'^ 
font  d'accord  fur  ce  ooinr    «,.■.1  r  »   ^        ^i  Parties 

donne  la  ptopridtë  dl,  sJmi7  •         f^  '^  Seminaire.qu'il 
qu-.l  excl„d  les  Miffionnaire*  SS  ^^pf^^^^J 
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leur  interdit  toute  part  dans  le  gouvernement ,  6c  qu'il 

enlève  par-là  aux  Evêques  toute  infpeclion  fur  Tadminif- 

tration  commune  dont  le  Séminaire  eft  le  centre. 

Sur  ce  Règlement ,  les  Dire£leurs  furprirent  de  M, 
l'A rchevêque  de  Paris,  le  1 9  0£bobrc  171^,  l'ordonnance 
de  confirmation  dont  les  Miflionnairesont  interjette  appel 
comme  d'abus. 

Le  Règlement  ne  fut  point  homologué  avec  eux ,  il 
ne  leur  fut  pas  notifié  ;  jamais  il  n'a  été  envoyé  dans  les 
Indes,  &  fi  les  Diredeurs  n  ont  parlé  dans  une  Lettre 
écrite  en  17*9  ,  &dans  une  autre  écrite  en  1747,  toutes 
les  deux  ne  l'ont  annoncé  que  comme  un  Règlement 
provijîonnel. 

Mais  fi  les  Miflîons  ignorèrent  le  Règlement ,  elles  en 
(entirent  cruellement  les  fuites.  Par  ce  Règlement,  tous 
les  liens  qui  retenoient  le  Séminaire  uni  aux  Miflîons  , 
étant  rompus ,  lès  Diredeurs  ne  craignirent  plus  jde  re- 
nouveller  le  projet  autrefois  communiqué  aux  Evêques  » 
de  transférer  Tœuvre  à  un  autre  corps  ,  &  cette  fois  ils 
ne  crurent  pas  nvolr  befoin  de  leur  aveu  pour  s^accom" 
moder  des  Miflîons  avec  la  Congrégation  de  S.  Lazare  , 
ou  plutôt  pour  les  lui  livrer.  k 

hçs  Evêques  apprirent  ce  complot  dans  les  Indes.  M. 
de  Cicé  ,  Evêque  de  Sabule  ,  écrivit  en  leur  nom  une 
Lettre  qui  fut  fignéc  de  tous  ,  &  à  laquelle  ils  décla- 
rèrent qu'ils  voufoient  donner  TefFet  de  la  proteftation 
la  plus  authentique.  Ils  proteftèrenc  formellement  contre 
la  tranflation  de  l'œuvre ,  de  fes  biens  &  de  fes  fondations 
à  quelque  corps  que  ce  pût  être ,  notifiant  à  leurs  Procu- 
reurs qu'ils  n'avoient  aucun  pouvoir  à  cet  effet ,  &  qu'ils 
ne  pouvoient  le  faire  fans  leur  autorifation  ;  ils  les  rap- 
pellerent  à  leur  qu.ilité  primitive  d'Agens  &  de  Procu- 
reurs des  Evêques ,  uniquement  chargés  de  faire  exécutef 
en  France  les  ordres  qu'ils  iugeoient  à  propos  de  leur 
donner,  ne  pouvant  rien  au-delà  ;  ils  reclamèrent  avec 
la  même  force  contre  la  fèparation  qu'il  leur  avoit  plû 
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^c  faire ,  fans  leur  participation ,  des  biens  des  Miflîonj 
&  du  bemioaire  ;  /épuration ,  difoient-ils  ,£omraire  à  Cef- 
pnt  du  premier  Inflitut.  ^ 

Il  faut  voir  dans  cette  Lettre  même  de  M.  de  Cicé 
i'expreflion  d'une  douleur  vraiment*  apoftolique      &  le 
langage  du  zèle  opprimé.  *  Les  Direfteurs  chafToient  du      *  Cette  Lettre 
Séminaire  ceux  qui  ,  parmi  eux  ,  avoient  fait  Miflîon     «^  vers  k  fin  du 
Jls  refufoient  des  fujets,  &  les  Miffions  ctoient  défcites  •  ^^«»o«e. 
on  leur  demandoit  vainement  un  état  exad  des  revenus 
des  Miffions  ;  tout  ce  au'on  pouvoit  entrevoir ,  à  travers 
la  confufion  qu'ils  afFedoient  de  répandre  fur  ces  objets 
c  elt  que  les  Miffions  ne  profîtoient  pas  des  nouveaux 
biens  qu'on  verfoit  fur  elles  ;  que  chaque  jour  leur  Sémi^ 
mire  s'enrichiflbit ,  fandis  qu'elles  ianguiflbient  faute  de 
lecoui^      &   que  tout  préfageoit  leur  ruine.    Mais  ce 
<3ui  elt  bien  important  dans  la  Lettre  de  M.  de  Cicé 
c'en  qu'elle  raflemble  -fous  une  proteftation  générale  tous 
Jes  titres  que  les   Directeurs  avoient  pu  fe  faire  contre 
les  Miffionnaires  aWens,  &  comme  (î  l'on  eût  prcfTenti 
Ja  ciaufe  inférée  dans  l'Arrêt  d'enregiftrement  des  Let- 
tres-Patentes pour  l'union  des  Bénéfices  de  la  Celle  &  de 
Saint  Benoît  du  Sault,  lesEvêques  proteftoient  de  nullité 
contre  tout  ce  qui  auroit  pu  être  fait  pour  détourner   au 
profit  de  la  Maifon  de  Paris  ,  les   fondations  faites' en 
confideration  de  l'œuvre  entière ,  fous  prétexte  que  les 
choies  auroicnt  été  données  en  faveur  clu  Séminaire    & 
non  pour  les  Miffions  ;  fubûlité ,  s'écrioient  -ils ,  véritable   . 
injuflice  ,   infidélité  criante  qui  mériterait  la  dépofition  de 
celui  qui  en  ferait  coupable.  Cette  Lettre  écrite  en  171^    & 
loufcrite  dans  les  années  fuivantes  par  les  différentes 
Millions  ,  doit  être  parvenue  en  France  vers  l'an  1720. 
^    On  doit  concevoir  dans  quelles  agitations  les  Miffions 
etoient  alors ,  ne  tenant  à  l'Europe  que  par  un  établiffe- 
ment  dont  on  vouloit  les  exclure  ,  &  n'étant  repréfen- 
tées  en  France  que  par  des  Mandataires  infidèles  :  com- 
t>icn  ne  durent  pas  s'accroître  leurs  allarmcs  lorfqu'elles 
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virent  le  -Séminaire  débiteur  de  femmes  confïcîërabfcs  > 
rcfufcr  de  rendre  des  comptes. 

Pour  juger  de  i'inexaditude  des  Dircâeurs,  on  ne  citera 
,  qu'un  exemple. 

Le  Séminaire  doit  fournir  aux  Vicaires  Apoftolique» 
de  la  Miffion  du  Tunquin  zoo  piaftres  faiknt  environ 
1040  livres  de  notre  monnoye  ;  à  chaque  Milfionnairc 
100  piaftres  ,  &  too  piaftres  encore  pour  les  beÉoin» 
imprévus  de  la  Miflîon.  Rien  n'eft  plus  facile  à  régler 

3u'un  pareil  compte  :  il  n*y  a  qu'à  Içavoir  le  nombre 
es  Millionnaires  ,  pafTer  en  dépenfe  pour  chacun  Çovn 
viatique  de  jzo  iiv.  porter  au  compte  du  Vicaire  Apof. 
tolique  1040  liv.&  pour  la  Miflion  en  général  autant;  tout 
cft  arrêté.  Chaque  année  le  prix  eft  le  même  ;  tout  eft^ 
fixe  dans  cette  opération  fimple.  Cependant  on  de- 
mandoit  ces  comptes ,  &:  Ton  ne  pouvoit  les  obtenir. 

En  mil  fcpt  cent  quinze  la  Million  voulut  connoî- 
trc  (juel  était  vis-à-vis  d'elle  l'état  de  fituation  du 
Séminaire  ;  elle  vit  qu'il  lui  étoit  redevable  de  la  fub- 
fîftance  entière  due  aux  Miffionnaires  ,  qui  cependant 
alors  n*étoient  que  trois.  Elle  n'en  fentit  que  mieux  la 
néceflîté  de  faire  rendre  les  comptes  qu'^elle  avoit  deman- 
dés ,  6c  infifta. 

Le  fieur  Tremblay ,  Vun  des  Directeurs,  écrivit  qu'on 
ae  devoit  point  revenir  fans  ceflè  fur  les  mêmes  comptes  , 

Îuilfalloit  hien  fi  paffer  quelque  chofi  Us  uns  aux  autres^ 
1  déligna  pour  époque  certaine  d'un  nouveau  compte 
l'année  1711;  il  fallut  y  confentir  ;  mais  en  17x1^ 
les  comptes  ne  furent  point  rendus,  &  les  pendons  ne  fu- 
rent point  payées  ;  enforte  qu'en  1753  ,  M.  l'Evêquede 
Céomanie  faîfant  ce  calcul  dans  une  Lettre  qu'il  écrivoic 
à  M.  l'Archevêque  de  Paris  ,  comptoir  qu'il  étoit  dû  à 
la  Miflion  du  Tunquin  près  de  543  5  piaftres,  ce  qui  fait 
de  notre  monnoye  18533  Iiv.  ;  qu'on  y  ajoute  les  pen- 
fîons  échues  depuis ,  &  qui  n'ont  pas  été  payées  fidèle- 
ment ^  £c  Ton  verra  combien  le  Séminaire  de  Parii 


Pe«  devoir  à  la  feule  Miffion  du  Tunqnia. 

-  "" '^°"';?''S"' «s  dettes  bien  connues  du  Séminaire 

ont  du  rendre  les  Direûeurï  intraitables  fur  W  ëde! 

part,  de  les  refufer  abfolument,  aclorfqu'on  ofa  les  dé- 
nuder encore  .on  répondit  lU-UnefaLuplusparlrdes 
ou'nT   T  -f" F""^"'"-  Les  Miffionnaires  repiuerenî 

parce  ™^,'^T'.''r'  '"P""'"^'^  /'  '°"'"''"  li  rfiflion 
Das7„3    •    ^^  '^^r'  ^"^  '°f'q«''"'e  Miffion  ne  reçoiî 
pas  Ion  viatique  .  e  le  emnriint,\,„ ; o.  r     '    ' 
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toiénrT;  u  '""'?"  ''«  P'"'î^""  bénéfices  ,  ils  s-é- 
to  en  rendu,  V-  P"''''"^^^'"'  °"  '«  verr^.ilss'é- 
lesn^!;L.  •  '"'^epe'"l'"'s;>l  leur  étoit  facile  d'étouffer 
k  SiTrl""P°""""  l-i'-'Slevoient  du  fond  des  Indes  : 
Ils  ne  perdirent  aucun  Je  ces  avantages. 

danfkcrnfl''^^'''"'"''''7'f,'^"'"^"°i''»fenfibles 
aans  le  Canada,  parce  que.malgré  l'union  faite  en  kJtc  au 
Séminaire  deParis,  le  Séminaire  de  Québec  fe  fouteno't 
ae  fes propres  forces  dans  cet  4j>nt  c^Ufta/liaue &2TmI 
/««queM  de  Laval avoiteu&in d'y conferver  LessSi 
«voyésduSéminairedeParisàceluileQuébecTypr^oien 

petits  Séminaires  élevés  fur  le  plan  de  ceux  des  erande» 
un  «.lergé  des  naturels  du  Pays.  D'ailleurs  les  ordres  & 

d':bo°r"au  v"'  '"  ^i^^^i  ^'  P""^'  étant  adrfll 
Maifo„  ""Séminaire  de  Québec,  les  Prêtres  de  cette 

d«   DirerurTH     p"'  '"    "°"P'  ')"«    ''in^P^riencc 
aes   UH-eaeurs  de  Pans  auroit    portés    aux  Aliffions 

&  Ion  verra   que  lorfqu'il  a  été  Vait  des  fautes      c^ft 
quand    ces    D  redeurs    fe   font  ingérés  d'écrire'  eux 
mêmes   dan^    es    Millions    particuferes.    Au    reft" 
la   proteaion  immédiate   du    Roi  ,  &  l'afliftance  des 
François    entre   lefquels   &   les   Sauvages       les   Mif! 
fionnaires  de  ces  contrées  partageoient^leurs  fôinric 
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leur  vie,  ëtoient  pour  eux  une  /burce  toujours  ouverte  ae 
confolations. 

Les  Eglifcs  des  grandes  Indes ,  environnées  de  l'ido- 
lâtrie ,  &  du  defpocifme  oriental ,  elTuierent  des  perfé- 
cutions  qui  mirent  plufieurs  fois  les  Evêques  &  les  Mit- 
(îonnaires  dans  la  néceflîté  d'éprouver  les  refus  que  le  Sé- 
minaire faifoit  de  donner  afyle  à  ceux  qu'il  avoir  élevés. 
L'Eglife  du  Canada  plus  tranquille  ,  n'eut  point  à  fouf* 
frir  de  pcrfécution  générale  ,  &  ne  fentit  que  les 
pertes  particulières  de  quelques  Miflionnaires,  vi£l:imes 
de  l'inconftancc  &  de  la  férocité  des.  Sauvages.  D'ail- 
leurs le  Règlement  du  Séminaire  de  Québec  aflTurant 
une  retraite  à  ceux  que  l'âge  ,  la  maladie  ,  ou  les  infir- 
mités rendoient  invalides ,  ce  font  fes  termes  ,  il  reftoit  ra» 
rement  au  Miifionnaire  épuifé ,  la  force  ou  la  volonté 
même  de  repaflèr  en  France  ;  ils  s'épargnoient  des 
refus  cruels  dont  M.  Dofquet  fut  un  exemple  écla- 
tant. 

M. Dofquet,  Evêçîue  de  Québec  ,  Tun  des  SuccefTeurs 
de  M.  de  Laval,  qui  avoir  géré  à  Rome  la  procure  des  af- 
faires communes  des  MifTions ,  que  les  Directeurs  euxr 
mêmes  avoicnt  nommé  Directeur ,  qui  avoit  dans  le  Sé- 
minaire de  Paris  tous  les  droits  poflibles,  s'en  eft  vu  refufer 
l'entrée  au  retour  de  fon  Evêché ,  que  fes  infirmités 
Tavoient  forcé  d'abandonner  ;  s'il  cft  au-deflus  de  cette 
infulte  par  fon  caradere ,  &  par  fes  vertus,  les  Millions 
n'en  ont  pas  moins  fenti  cette  perte  ,&  le  Diocèfe  de  Paris 
leur  a  appris  combien  elles  dévoient  regretter  fon  gou- 
vernement paifible  &  fage. 

Mais  ces  injures  particulières  n'avoient  pas  éclaté;  le 
règlement  de  1716  dont  on  abufoit  éroit  fecret  ;  au  de- 
hors les  plaintes  des  Evêques  &:  des  Miffionnaires  étoient 
étouffées;  la  négligence  des  affaires  formoit  une  forte  de 
tranquillité  au  dedans ,  &  tout  préfentoit  dans  le  Sémi- 
naire de  Paris,  aux  jeunes  Profélites  que  leur  vocation  y 
appelloit  5  l'image  de  l'adminiflration  la  plus  douce. 

L'hiftoire  d'un  Miffionnaire  eft  celle  de  tous  i  les  fieuts. 
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Girard  &  Manach  ayant  conçu  dans  leur  pays  le  dcfîr  de 
ie  conlacrer  aux  Millions,  ils  furent  appelles  par  le  Se- 
mniaire  de  Paris;  ils  guitcerenc  tout  pour  s  y  rendre-  s'ils 
rcnonçoicnc  à  la  maifon  paternelle  ,  ils  comptoient  la 
retrouver  dans  le  Semniaire  des  MilTions,  Se  d'abord  ils  ne 
furent  pas  trompés. 

Apres  quelque  tems  d'épreuve  ,  le  Supérieur  qui  cft 
encore  aujourd  hu,  au  rang  des  Diredeurs,  leur  annonça 
,  qu  Ils  étaient  reçus  ;  des-iors  ils  conçurent  l'idée  d'un  état 
permanent  ,  &  fe  dévouant  aux  Miffions ,  ils  durent 
croire  qu  ils  etoient  devenus  l'objet  des  fondations  faites 
en  vue  de  cette  oœuvre ,  &  qu'il  s'étoit  formé  entr'eux 
«:  les  Diredteurs  un  engagement  réciproque 

Dévoués  à  quelque  Milfion  que  ce  fût  ,  il  leur  étoit 
égal  de  fe  porter  dans  l'une  ou  l'autre  des  deux  Indes- 
ils  attendoient  l'ordre  du  départ,-  ils  virent  plufieurs  de 
leurs  confrères  paffèr  en  Chine  ;  on  eut  quelque  tems  le 
deflem  d'y  envoyer  le  Sieur  Manach ,  mais  on  réfokc 
de  le  faire  partir  pour  l'Amérique  ,  comme  le  Sieur 
trirardavoit  fait  plufieurs  années  auparavant;  tous  deux 
s  y  rendirent,  tous  deux  défrayés  par  la  Maifon  de  Paris 
)uiqu'au  Port.  «=  ^aris 

Le  Sr  Manach  reçut  d'elle  fes  in{lruaions,&  s'y  conforma 
comme avoient  fait  avantluiles  Srs  Maillardje  Ioutre& 
Girard  :  elles  réglèrent  fa  deftination  ,  comme  celle  dS 
autres  Millionnaires  de  ces  Pays,  toutes  les  fois  qu'elles 
ne  fe  trouvèrent  pas  immédiatement  contraires  iubien 
évident  des  Millions  ;  car  lorfqu'en   1751    le  fieur  la- 
lane  écrivit,  au  nom  de  tous  les  Diredeurs,  une  lettre 
circulaire  pour  faire  pafler  au  Séminaire  de  Québec    e 
fieur  Maillard  ,  le  fieur  le  Loutre  ou   le  fieur  Manach 
Ils  jugèrent  cesordres,  &  répondirent  de  concert  qu'ils  ne 
pouvoient  pasabandonnerleursNéophites  fans  les  remettre 
en  d  autres  mains,  ^  qu'il  falloit  envoyer  de  Paris  à  Que! 
bec  de  jeunes  Prêtres  qu'on  formeroit  dans  ce  Séml 
mire ,  &  les   aifl^er  eux  dans  les  Millions  où  ils  faifoiW 
du  bien.  La  refolution  des  Miffionnaires  fut  approwve'e  à 
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Paris,  &  Ton  fie  cette  fois  ufage  de  leurs  rëflcxionf. 

Mais  en  175 z  les  DireAcurs  du  Séminaire  donnent  de 
nouveaux  ordres  auflî  déplacés  que  les  prcmicrs.Ils  écrivent 
au  fieur  Maillard  une  lettre  qu'il  doit  communiquer 
au  fieur  le  Loutre;  on  les  prie  de  faire  paflèr  le  ficur  Gi- 
rard ou  le  ficur  Manach  au  Tamarois  ,  Miifion  éloigné» 
de  l'Acadie  de  près  de  huit  cens  lieues. 

Les  fleurs  Maillard  &  Loutre  penfcnt  que  l'ignorance 
feule  où  l'on  eft  toujours  de  leur  fituation  ,  a  pii  dic- 
ter de  pareils  ordres.  Ils  répondent  qu'il  n'eft  pas  rai- 
i^nnable  de  forcer  des  Millionnaires  à  quitter  ,  fans  fc 
voir  ^=ciTlplacés ,  des  Sauvages  à  demi  inftruits  ,  de  leur 
rendre  inutile  une  Langue  qu'ils  avoîent  apprifc  avec 
tant  de  peine,  pour  lestranfporter  à  huit  cens  lieues  dç 
là,  chez  un  peuple  dont  il  étoit  incertain  qu'ils  puifent 
jamais  apprendre  la  Langue, 

Ces  ordres  peu  réfléchis  ne  furent  pas  heureufcment 
le  feul  lien  de  la  corrcfpondance  des  Miflîonnaires  de  l'A- 
cadie  avec  le  Séminaire  de  Paris.  Le  fieur  Manach  reçut 
dans  fa  Miffion  une  caiflTe  de  dévotions  &  de  Livres  à 
Tufage  des  nouveaux  Chrétiens ,  qui  lui  fut  adrelTée  par 
le  fieur  Benazet  alors  Diredeur;  il  entretint  depuis 
à  ce  fujet  avec  le  Séminaire  de  Paris  un  commerce  de 
lettres  qui  continua  jufqu'en  175J  ,  qu'il  fut  forcé 
par  la  guerre  de  gagner  la  hauteur  des  bois  avec  fes 
Sauvages  ,  &  d*y  vivre  caché  à  toutes  les  Nationi 
d'Europe,  connu  de  fes  feuls  Chrétiens  &  du  Roi, 

SaMajefté  ,  dans  cette  partie  de  l'Amérique,  récom- 
penfoit  les  Miffionnaires  des  fervices  qu'ils  rendoient  aux 
Sauvages ,  &  à  fes  Sujets  de  la  Colonie ,  en  leur 
payant  le  viatique  de  500  livres,  (  ce  viatique  leur  eft 
fourni  par  le  Séminaire  lorfqu'ils  font  envoyés  dans  les 
Indes  Orientales  ,  ou  bien  ils  font  défrayés  par  les  Mif- 
fions  mêmes  ,  lorfqu'elles  poflfôdcnt  des  biens  )  Le  fieur 
Manach  dans  fa  Miflîon  de  l'Acadie ,  reçut  fon  via- 
tique par  l'ordre  du  Roi ,  &  le  fieur  Girard ,  qui ,  pen- 
dant  16  années  qu'il  a  pafl^ées  dans  ces  mêmes  Mif- 


fions  Se  à  rifle  S.  Jean .  fc  foutint  des  mêmes  Ubér.lL 

tés,  a  entrcccnu  avec   Je  Séminaire  de  ParTs  L  S 

correfpondance  que  le  fîeur  Manach.  ^^"'* 

i)i  la  vie  du  fieur  le  Loutre  fut  plus  aeirée  oue  c^lUa 

fions:  ce  fut  mime  d,ns  l'un  3e  ces  vovaéesouW,     '^^ 
I.m  que  ies  Direâeurs  du  Sé,Sn^nJT^ZllZ  H^f 
tinguer  des  Miffionnaires  de.  Indes  Kuls  ceux  £ 
iA"^;«  .P"^"  qu'ils  ne  donnoient   pofnt  à  ce.  Jer 
mers  de  Patentes  .  il  en  demanda  une  qui  J„i  &'  /„„ 
née;  il  retourna  aufli-tôt  dans  l'Acadie ,  oi,  ,1  "t  ]T 
potre  d'un  peuple  nouveau .  le  guide  des  France.! 
ces  terre, inconnue.,  &  le  mélateÛr  de  l^^uî*"  w'! 
avec  les  naturels  du  pays.  Après  avoir  étédouzLl.T 

9u%tat;c':i4^„Toitts"in:T^ 

J^ifonniers  Anglois^  qu'il  ^ZÙr^r^Ùr^^SX' 
réspar   es  Sauvages;  après  avoir  partagé  vinsc  Si 

les  famrllesrrançoifes  ëparfes  fc  long  des  Côtes  ^  L 

"enftS  dTlt*^"^  S  ''-«'-«-"«  Oc'^^   : 
tcntaiteur  de  Ihumanité  dans  ces  climats  où  il  a  Mri  .'! 

es  rançons  qu'il  avoir  avancées  pour  le  rachat  de  t  P"™'? 
fonn,crs.8c  dans  les  huit  an, S:;rirorS:n:?;: 
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-devoir  punir  fou  zèle  patriotique  ,  il  a  reçu  d'eux  des 
marques  d'eftime  :  les  Sauvages  même  lui  ont  donné 
des  preuves (&  ce  ne  font  pas  les  moins  touchantes)  d'un 
attachement  filial.  Les  Dircdeurs  du  Séminaire  dej 
Millions  Etrangères  ,011  il  a  été  élevé,  d'oii  il  a  été  en- 
voyé dans  les  pays  infidèles  ,  &  à  la  voix  defquels  il  a  marché 
à  travers  mille  dangers,  le  méconnoiflènt,  ravililfent,  ôC 
lui  refufent  un  afiïe  où  il  puiffe  repofer  fa  tête. 

Le  fieur  Girard  enlevé  depuis  à  fa  Million  ,  avoit 
éprouvé  des  malheurs  d'un  autre  genre  ;  porté  fur  un. 
vaifTeau  ,  qui  chargé  des  familles  que  les  Anglois 
cmmenoient  captives  ,  menaçoit  d'une  ruine  pro- 
chaine, il  a  vu  ce  bâtiment ,  après  une  tempête  de  plu- 
ficurs  jours  ,  s'engloutir  ;  il  a  vu  périr  quatre  cens  Aca- 
diens;  il  n'eft  échappé  lui-même  au  naufrage  que  parce 
qu'il  a  ofé  fe  confier  avec  le  Capitaine  Anglois  à  un  frêle 
Canot,  qui,  après  avoir  été  quatre  jours  &  quatre  nuits 
le  jouet  des  vcnrs,eft  venu  échouer  fur  les  Côtes  d'Angle- 
terre ,  où  il  l'a  jette  à  demi  mort  de  fatigue  &  de  faim. 

Le  fieur  Manach  qui  avoit  été  fait  prifonnier  dans 
les  Bois,  lorfqu'il  faifoit  route  d'une  Tribu  à  l'autre,  a 
dTuyé  à  fon  tour  fept  mois  de  traverfée  ,  de  maladie  dC 
de  prifon.  Tous  deux  rendus  ayant  le  fieur  le  Loutre  au 
Séminaire  de  Paris,  après  des  fortunes  fi  diverfes,ont  été 
réunis  dans  cette  Maifon  fous  la  même  injuftice  ,  plus 
cruelle  encore  pour  eux  que  les  dangers  auxquels  ils 
éto^ent  échappés. 

Ce  n'étoit  pas  cependant  à  leur  arrivée  en  France  que 
le  deflTein  des  Direébeurs  s'étoit  fait  connoître  ;  foit 
qu'ils  fuflent  encore  fcnfibles  h  quelque  pitié  ,  foie 
qu'ils  eraigniflent  plus  d'éclat,  foit  qu'ils  balançaffent  à 
rompre  toute  union  avec  ces  Miflîonnaires  ,  dont  tant 
de  rois  ils  avoient  reconnu  le  Sémmaire  chargé  ,  ils 
leur  avoient  envoyé  des  fecours  à  leur  débarquement; 
Vun  &c  l'autre  s'étoient  rendus  à  la  Maifon  du  Semi- 
paire  ,  comme  on  vient  à  la  maifon  paternelle  après  un 
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Mais  Iprf^ue  le  premier  cri  de  l'humanité  fut  appaift 
&que   intérêt  Paffigerqu'infpirent  les  maux  foufferTpour* 

une  fi  belle cau^e,  futépuifé,les  MiffionnairesnetarC 
pas  à  sapperccvoir  que  leur  préfcpce  étoit  importune 
&  quils  étccnt  regardés  comme  des  étrancer3a„s  cuî 
propre  ma.fon.  Les  DireûeursTollicire  ent^pÔur  le  fieur 
Girard  une  Place  de  Chapelain  à  l'Abbayeïe  Jotrrë 

fflie™r  t,-7"'^-u;  "  Miflîonnaire  Lr  uZl  i 
amrgeante  ,  ni  ,1  n'héfita  pas  à  aller  attendre  ailleurs 
que   a  pa,x  lu.  rouvrit  l'entrée  des  Miflions  ' 

Ôuverteme"     r;T"'   "7    ''"""^    "'°f"°i^«   'haflèr 

Prêt, es  fccuhers  qu'il  avoir  foutenus  dans  les  Miffio^is Tu 
ficurs  gratifications  du  Roi  &  du  Clergé  •  il  fir  1  Y 
quelques  bienfiiits  fur  les  Sieurs  Gir^d  le  M  nach   don'r 
iavoit  connu  les  travaux  :  ils  reçurent  une  fo  ,  ^  h" 

houx    iTf    "  '°°    '"f ,'  ""'''  1"  Dircaeurs^n  font 
'fnnrA  ''?f°"f '^.«™  Jre  à  la  Cour  que  ces  Miffionnafres 

de  fern"  T"""'  '  3?'''  ^°'""''  trouver  toute  cfpèce 
MinE'S::  *'^''°"  ^"^  "^'^  '^  '<="  •  «^  '»  *"-"" 
Les  Direacurs  veulent  alors  les  fiiire  partir  pour  le 
Tarnarois ,  Miffion  reculée  dans  les  terres  pîè  dé 
8oo     Iicues    par  -  delà    la    Nouvelle  -  OrTéJ        t 

^  ùrsT    'Trt^'  =""  ""'^  '^  Février   ,7^.'.    j 
Soeurs   Girard  &  Manach  font  prWrs  i  obéïr  ■    n«  s  l 
V.caire  général  des  Colonies  qui  n'a  aucun    ntérf'i^ 
Wner  ces  deux  MiffionnairesT&  qu  conn;"  Te^vlf 
«blesinterêts  de  la  Religion  &  A  l'Etat  dan  c«  ConJ 
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tries ,  raptàCcntc  au  MinUtrc  <ju*on  cntoyck  fç  perdre 
inutilcnvnc  &  fans  fruit,  daos  une  Million  qui  leur  ^toic 
auffi  nouvelle  que  la  Langue  du  Pays  ,  deux  ancien* 
AUnionnaircs  qui  aya^t  travaillé  on^e  &  dix-fepc  an- 
nées dans  l'Acadie  ,  écoienc  les  feuls  qui  pu(&i9C  faire  re- 
fleurir cette  Miffion.  ic  Mkiiftrc  écrit  qu'on  doit  diffé- 
rer; lesDiredeurs  fe  plaignent  alors  hautement  de  ce  que 
le  Vicaire  général  des  Colonies  ufarpe  ,  ou  du  moins 
fait  refjkreindre  leur  autorité  fur  dçs  Millionnaires ,  qui 
n'avoient ,  difoient-ils  ,  à  répondre  qu*à  eujc. 

Cependant ,  après  avoir  éloigné  le  fieur  Girard  ,  on 
chercne  à  écarter  le  Sieur  Manach ,  &  lorfqu'on  voit  qu'il 
perfifte,  malgré  les  défagrémens  qu'il  éprouve  fans  cc{Ic> 
on  fait  parler  l'autorité  ,  qui  devoit  avoir  le  plus  d'eçii- 
pire  fur  lui. 

Au  mois  d'Août  17^1,  le  fieur  Lalane,  aujourd'hui  Sl^ 
périeur  ,  fut  député  pour  dire  au  fieur  Manach ,  de  iapart 
de  Dieu  &f)ar  ta  crainte  Je/es  jugemenSy  qu'il  falloir  qu'il 
partît ,  qu'il  fc  retirât  chez  fes  parens,  ou  qu'il  travaillât 
en  qualité  de  Vicaire  dans  une  raroiflTç  de  Paris»  Le  fieur 
Manach  répondit  qu'il  étoit  Miffionnaire ,  «^ue  fon  devoir 
&  fon  vœu  étoient  de  travailler  dans  IçsMifiîons  ou  dan$ 
le  Séminaire  ,  6c  qu'il  ne  tenoit  pas  à  lui  de  fe  rendre  auilil 
utile  dans  cette  Maifon,  qucMM.  Içs  Diredeurs. 

Mais  on  réfervoit  au  heur  Manach  d'autres  peines  ; 
on  avoit  fait  retenir  fes  pouvoirs  à  l'Archevêché  ;  ces 
niiêmes  pouvoirs  lui  fiirent  offerts  par  M.  TArehe- 
vêque,  s  il  vouloitaccepterune  place  de  Vicaire  dans  unç 
4çs  Paroifics  de  fon  Diocèfe.  Le  fieur  Manach  répondit 
à  ce  Prélat  :  Vous  ê,tcs  trop  juf\e  pour  exiger  que  je  quitcf; 
les  Millions  que  }'aji  choifies ,  ^  oii  l'expéticncc  m'a  appris 
à  ^e  rendre  utile  ,  pour  me  livrer  a  un  état  nouveau^ 

Depuis,  ce  Prélat  mieux  inftruit  àc%  droits  des  Mifîion- 
nai^es  ,  ayant  reçu  la  même  réponfe  du  Sieur  I9 
Loutre  fur  une  propofition  femblable ,  lui  donna  des  pou: 
Toks  fans  y  mettre  aucuQ^  conditioai.  Le  fieur  le  Louttç 


voulut  quelquefoi,  I«  rendre,  parwau'i!  n',„  x,  ■ 
pluidigne.diroit.il  ,  que  fes  cS«  1         "*?"  P" 

ferpofaplusfon  autorité  que  pour   apprXe'r  ^  if"  ™' 

;cjo„t ..  prop.;^ï:xtnir -;«- 

fcn  '  a'uffi  fit  dt ?rJ"°'^.^T  -l"  S^^înaireftf- 

difoit  au  S'Mt'cMu  r"n7d1™irit'?""^ 
fon état, qu'il  étoitauwnr^.  I    »?  v       P°'"'  ''°"'"  ^e 

1«  Mi/niSna  r«d  X"  li^^l "S''"^"""'!"» 
navoit  point  ou  prclW  oôin,  ^  i  '  ^"' V'»"'' >3»"« 
il  ajoutoiti  la  vërl  r^f'*™".*^*"''»^»'too> 
nécjfliire  foitenW'rr/''  "ÎT  *  """qu"d.' 
pour  le    fôuinger.  quand  Lm.'^*^;»."-f"""«« 

portoit  la  dureté  au  point  ou'X  ,./""."?'■*"'  "^ 

con'^.ToiHef p" sfcV"  ---«-«-tendu  pour 
fon  fort  i  n'a  4  eto  !"™"'"°"  P»* '■eulcment^nr 
toit  bientôt  ?cp;S,>  non     l^Tu^r  "'"  '  *'  ''  =°™P- 

defomalheurruTcoCaJLf""/'  '"'^'  ''"  «'« 
de  leurs  travaux .  l'eSlêT  f*""  '"'"'"'  »"  ■»"'« 
maifon  qui  1„  avoftXl  II  'l""  ""  '"'"  ''='"»  '» 
ceux  avec  qui  iF,ivoi  &  I W-!  •  '^""'"^  .^."-noître  enfin 
toute,  le,  kmoàl     '       *'"°™''<P"  6'foit  »iuf.  la  loi  à 

EviU^'i3;i^,'fté^;r.''"''T  ^°'"'^  P'^'r  élever  le.  Ouvrier, 
n.u:^?7:ittde"''SoS^^^ 
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imisde  Dlrcétenrs,  aujourd'hui  même  pour  ëlever  deuîC 

jeunes Eccléfi? (ligues  ils  font  onze,  ôc.il  y  a  uuPoftuknç 
qui  va  bientôt  hiirc  le  douzième.  Avant  que  la  caufe 
portée  au  Parlement  eût  réuni  leurs  intérêts  ,  il  y  avoit 
jraremcnt  à  Paris  plus  de  trois  ou  quatre  de  ces  Dirc£teurs 
4  la  fois.  A  l'exception  des  Sieurs  Darragon  &  Beryes , 
ils  font  prefque  tous  attachés  à  des  Diocèfes  étrangers  , 
par  des  Bénéfices  qui  exigent  léfidence  :  la  Alaifon  du  Sé- 
minaire n'efl:  plus  pour  eux  qu'un  bénéfice  fimple.  Le 
SrDevri  habite  fes  terres  éloignées  de  Paris  ;  le  ficur 
Bramani,  Curé  du  Diocèfe  d'Embrun  ,  eft  arrivé  il 
y  a  cinq  mois  ,  après  fept  ou  huit  ans  d'abfencc  ;  le  Sr 
i)aguerre  eft  Supérieur  du  Séminaire  de  la  Reflbrc  à 
Bayonnc  ,  le  Sr  Cofte  eft  Curé  à  Arles,  le  Sr  Hodi  eft 
Archidiacre  d'Aire  ,  le  Sr  Burguerieu  adeux  Prieurés  ,  & 
eft  premier  Grand  Vicaire  de  Langres  ;  le  Sr  du  Fau,  Abbé 
deFoncombault,  eft  non-feulement  premier  -Vicaire  Gé- 
néral, mais  encore  Oflîcial  de  l'Eglile  de  Langres  :  le  Sr 
Lalanc,  qui  eft  aujourd'hui  Supérieur  du  Séminaire  des 
MilîionSjcft  Grand-Vicaire  de  Langres ,  Supérieur  du  Sé- 
minaire de  Langres  ,  Tréforier  de  l'Eglife  de  Langres. 

Tous  ces  Prêtres  font  Etrangers  aux  Evêques&  aux  Mif- 
fronnairesquinelesontpaschoifis,  ôcdequiils  n'ont  point 
reçu  de  procurations  générales,  ainfi  qu'aux  Miffions  mê- 
mes, où  ils  ne  furent  jamais,  &  dont  ils  ne  connoiftènt  que 
le  nom.  Le  fieur  Villars  eft  celui  de  tous  qui,  pourroic 
avoir  plus  d'expérience  ,  parce  qu'il  a  demeuré  plufieurs 
années  au  Séminaire  de  Québec. 

Comme  aucune  règle  ne  fixe  les  qualités ,  le  nombre,  ni 
le  devoir  de  réfidence  de  ces  Diredeurs  ,  qui  tous  , 
s'élifant  les  uns  après  les  autres  ,  adminiftrent  &  aliènent 
à  leur  volonté  les  biens  des  Miffions  dont  ils  ne  ren- 
dent compte  qu'à  eux-mêmes  ,  on  ne  fçauroit  dire 
quelle  cfpècc  de  rappotc  ces  onze  Prêtres  ont  avec  les 


MiffionsM-ls  fefont  agrégés  fa iis  la  participation  des 
JMiIhonnaires  ;  on  ne  peut  pas  dire  non  plus  quelle 
rai  (on  de  convenance  peut  unir  entr'eux  ces  Di- 
rcdcurs  difpcrrés:  on  ne  voit  d'autre  rapport,  finon  qu'ils 
lont  prefquc  tous  de  la  Province  de  Gafcognc  ,  &c  la  plu- 
part attachés  au  Diocèfe  ôcà  la  perfonne  de  M.  de  Lan- 
gues. ,   ^        ^ 

Le  fieur  Manach  vit  auffi  que  les  Diredeùrsquî  chaf- 
joient  les  anciens  Miffionnaires  ,  peu  conféquents  dans 
icur  conduite  ,   avoient  donné   une   retraite  dans   ieun 
Maifon  au  ficur  Aumont,  ancien  Miflîonnaire  de  Siam  • 
mais  qu'il  y  étoit  fansconfidéiation  ,  qu'on  ne  l'appelloic 
a  aucune  afTemblée,  &  qliece  vieillard  ne  prenoit  place  au 
chœur  qu'après  le  plus  jeune  des  Direaeurs.  Il  fçut  qu'au- 
trefois, lor(qu'il confervoit  encore  la  vigueur  de  J'âiçe,  ce 
Miffionriire  avoit  voulu  foutenir  Tes  droits  ,  &  l'on  a  des 
mémoires  de  fa  main ,  oii  il  les  a  exprimés  avec  force. 

Enfin  le  Sr  Manach  vit  dans  cette  Maifon  le  (icur  Da- 
vouft,  Miffionnaire  député  des  Eglifes  de  l'Orient.  Le  Sr 
Davouft  avoit  follicité  à  Rome  pour  (à  Miffion  ,  le  ju- 
gement de  l'afEiire  qui  s'étoit  élevée  au  fujec  du  Con- 
lervateur  que  ks  Dominicains  s'étoient  choifi  dans  un 
Corps  Etranger  ;  les  caufes  &  les  fuites  de  cette  affaire 
iont  connues;  on  fçait  que  Rome  a  prononcé  en  faveur 
des  Prêtres  féculiers  envoyés  par  le  Séminaire  de  Paris 
dans  la  Miflîon  des  Indes;  cette  affaire  terminée,  le  Car- 
dinal Spinelli  Préfet,  &  le  Prélat  Secrétaire  de  la  Propa- 
gande ,   l'avoient  preffé  de  retourner  en  France,  ou  il 
étoit  rappelle  par   une  affaire  que     la    Congrégation 
regardoit   comme    plus    intéreffante    encore    pour   les 
Miflîons;  fon  objet  d'une  utilité  plus  générale,  dévoie 
embraffer  les  deux  Indes  ;    c'étoit  l'affaire  des  Régle- 
mens.  Le  fieur  Davouft  étoit  chargé  des  pouvoirs  des 
Miffions  Orientales  ,  pour  faire  recevoir  les  Réglemcns 
que  le  Séminaire  lui-même  avoit  faits  .-n  1700,  6c  que  Içs 


Miflîons  avoient  adoptés  en  1 701  ;  il  devoit  les  faire  revêtir 
des  formes  prefcfices  par  lesLoix  du  Royaume;  il  étoie 
auffi  porteur  d'une  Lettre  commune  des  Evêques  au  Roi 
dans  laquelle  ils  adreObient  à  Sa  Majefté  les  plaintes  les 
plus  fortes  &  les  plus  Touchantes  contre  le  prétendu  Rè- 
glement toit,  fans  leur  aveu,  en  i7ï(J.,  &  contre  un  juge- 
ment rendu  en  175 1  par  deux  CommiflTaires  du  Confcil. 

C  etoit  pour  la  première  fois  que  le  fieur  Manach  en- 
tend^oit  parler  de  ce  jugement ,  qui  n'a  voit  point  été  dé- 
clare commun  avec  les  Miffionnaires  du  Canada ,  &  à  l'abri 
duouel  on  prétend  fe  fouftraire  aujourd'hui  à  l*autorit4 
de  la  Cour. 

li  fuffit  pour  écarrer  routes  les  conséquences  qu  Vit 
prétenden  faire  réfulter,  d  cxpofer  en  peu  de  mots  ce  qu'on 
deraandoit  alors ,  &  ce  qui  fut  jugé. 

JLe  fieur  de  Martilliac^  Evêque  ÎEcri née, Vicaire  Apof- 
tolioue  de  la  Province  de  Yun-nan  en  Chine ,  arriva  à  Pa- 
ns fur  la  fin  de  1 747  ,  chargé  à  peu  près  des  même»  pou- 
voirs que  le  fieur  Davouft ,  c'eft-à-dire  ,  de  faire  rece- 
voir I«  Règlement  de  170^  ,&  d'en  pourfurvre  l'homolo- 
gation par  les  voyesde  droit  ;  au  lieu  de  fe  pourvoir  en 
la  Cour.l'Evêque  d'Ecrinéefe  lailTa  induire  par  les  Direc- 
teurs a  mettre  leurs  conteftations  réciproques  en  arbitrage 
Les  Direaeurs  engagèrent  ce  Prélat  à  choifir  pour  arbitre 
M.  de  Mauffion  de  Candé ,  Confeillcr  au  Grand  Con- 
fcil ,  &  dès  h  lendemain  ils  prirent  pow  arbitre  de  leur 
}>îïrt  M.  de  Toufny  ,  Avocat  Général  au  Grand^Con- 
ieû ,  &  proche  parent  de  M.  de  Mauffion.  Les  Partiel 
obtinrent  du  Confeil  on  Arrêt  d'attributièn. 

le»  Evêques  des  Indes  avoicnt  trois  obfets  en  vue  •  le 
premier  de  fixer  l'indivifibilité  des  biens  des  Mifiîons 
que  les  Direaeurs  vouloicrtt  diftinguer  pour  en  aiipro^ 
prier  une  partie  au  Séminaire,  le  fécond  de  fe  procurera 
eux-mêmes,  l'adminift-ratien  en  chef,  &  une  fnfpeaion 
ftipéricure  dans  le  Séinimire,  foie  paf  eiix ,  foie  par  leurs. 
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droit  d  fltre  logé»  &  entretenu,  décemment  au s^minSÎ. 

drment  en  France  fmr  c»»ft  lé.«iw.    ''^'"'"«"*°- 

mJ«  ^'?F^?''^.r^'P**'  '•«*<**  «'«n»'"»*»  for- 
mées par  l£»éqBe  dJEçrwée  ;  m»»  ces  trok  demande» 

«oieorpréjugées  par  l,£Wak«^eMde .  7,  f  ;  il  ,vSbli 

^ffionnaires  tout  droit  dans  la  Ma.ïon:  or  «ClS 
donné  aux  Parties  de  procéder  i  la  coofeûion  d'on  bI 

qu  avant  tout  il  falloit  attaoïier  ;  ce  RéalcmcM  àtau  ,rl 
prouvé  pa.ordonn«n.edei3j-AWl.eS^^:;^',^^^^ 
Ordonnance  ,  il  n'y  avoit  <^e  l'appel  cemmrdTbLsnS 

""nZ^r  -^"^  ^'^  •*?" fî ConSaire,   ^"* 

Aulli,  par  le  jugement  rendu  le  1  Août  i7î,    „1mV;. 

»  caires  Apoftoliques  &  kut,  MiflionnaiJeVfe  ent-i b 

»  fauf  n,vT -T'*^'*!  ''r  "«^  '«r/demandes. 
«  l»uf  i  eax  i  m&rmer  les  Supérieurs  qui  en  dévoient 

»  cZX's>  r'^^ft'*'"'''''''  <J<''.'-^4nTapX 
^  mZr.  ^ll  k'"""^"'"*??  «'go-^crnementdo  Se. 
»  mmarre  &  des  bwns  dçMic  il  JQ»it,  pour  y  être  oour»» 

«  mmaire  fut  maintew,  dans  fa  poflëffioTde  tow  îfs 

»  fe:r^'-"*"'*'*'^'''*^«'  «.otamn^nNa;» 
»  ".^dmmiftrauon  ou  gouvernement  en  çlief,  tantaufti. 
«  ntue  qu^au  temporel  du  Séminaire  ,  co„  Zt™. 

»  Jansla  J.r,&on  ,  avec  défenfes  auxivêq^  deSy 
j.  troubkr  ;«  ^cpmme  dans  leurs  difFérentl  Requêtes'' 

elpèce  d  engagement  envers  les  MiŒonnnaires       „  T 
»  kBrf«<ton„é,ae4c  W  ^'«s  recoB»pifli«eL  qi'oR 
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*v  confëdtience  dts  fondations  confi^eis  au  Sëriiiriaire ,  &' 
»>  dont  ils  feroiènt  tenus  de  rendre  compte  à  M.  rArchc-' 
>»•  vêque  de.Paris,  ils  étoient  obligés  de  fournir  à  tous  les' 
»  Eccléfiaftiques  par  eux  agréés  &  envoyés  dans  les  Mif- 
»>  fions ,  des  fonds  pour  leur  fubfiftance  dans  les  Miffions, 
w  foit  en  fanté ,  foit  en  maladie ,  &  qu'ils  étoient  éga- 
«lement   tenus  de  fournie  à  leuF  fubfiftance  ,  lorfquc 
»»  quelqu'un  d'eux  repàflbitén  Europe  avec  l'approbation 
»  de  ies  Supérieurs  ^  fi  ce  n'eft  qu'ils  enflent  d'ailleurs  un 
»  bien  fuffifant;  enfin  on  leur  donnoit  ade  de  ce  que 
»î  dans  le  cas  où  les  fonds  des  Mifïïons  ne  fuflîroient  pas, 
n  ils  s'obligeoitnt,fousle  bon  plaifirdeM.  l'Archevêque, 
»>  d'y  fupplécr  de  la  Caiflfè  dj  Séminaire. 

Ce  jugement  ne  fut  point  déclaré  commun  avec  les 
Millionnaires  du  Canada/Relativement  à  eux  les  Di- 
redeurs  du  Séminaire  avoient  tenu  une  conduite  bien 
difl^érente  ;  ils  avoient  écr^t  au  Séminaire  de  Québec  ,' 
chef-lieu  particulier  des  Mi/îîons  de  l'Amérique,  que  les 
Eyêques  ôc  les  Miffionnaires  des  Indes  Orientales  vou- 
loient  s'arroger  à  eux  fcnls  Un  droit  de  fupériorité  furie 
Séminaire  dô  Paris  ^  &  que  le;  but  de  leurs  prétentions 
ëtôit  d'exclure  les  Miflionnaires  du  Canada  d'une  Mai- 
fbn  qui,  dans  rorigine,étoit  également  fondée  pour  tous. 
Sur  cetexpoléilss'étoient  fait  donner  une  procuration  pour 
agir,  tant  en  leur  propre  nom,  qu'en  celui  des  Miffion- 
naires  de  rAmérique  ,  contre  les  Miflîonnaires  des  IndeS 
Oriént<ales.^On  ne- V6à  pas  quel  ufàgeils  ont  fait  de  certc 
procuration:  ce  qù'iLy  a  db  certain  , c'eft  qu'ilà  l'ont  fol- 
licitée',  qu'ils  l'ont  re^uè  ,  &  qu'elle  exilie  :  cnforte  que 
iï  le  jugement  des  Commiflàiréseft  favorable  auk  Direc- 
teurs ,  il  ne  peut  être  oppofé  aux  Mifiîonnaires' du  Canada, 
qu'ils  avoient  engagés  à  s'unira  eux. 

Ce  Jugement,  quel' qu'il  foit ,  n'a  point  été  défini^ 
tif^   puisqu'il  n'a 'pron'ô'ncéfqiie  fur  une  fin  de  non  re- 
^  cevoir ,  &  qu'il  â  renvôvë  à  fe  pourvoir  contre  les  abus 
dc;  r^dminiftration,  foit  ifar-voye  de-  Règlement  oti  au- 
trement 


H 


que  la  néceffité  de  prendre  les.  voyc/légalcs. 

vem."  Hf^""".»""  °«  f-^"''  que  le  moment  étoit 
venu  de  terminer  ces  longues  querelles  oar  .m 
Jugement  définitif  émané  de\  mêle  Cour,  SS  ëâ 
annuUant  l'ancien  Règlement,  devoit  donner  TAou 
d""cc™r"""^  irréfragable,  &  produira  eXla  p:," 
du    Corps  entier  ,  en   (oumettant   également  tous  les 

S' ont  "h  '  ^'-«'^  ^°Tr  •  ^^»  Sieurs  Manach  & 
rIT  j  ""'^  interjette  Appel  comme  d'abus ,  du 

R^lement  de  xy.tf .  &  de  l'ôïdonnance  qui  l'a  con" 

J^^f  ^^y"''^  «adhéré,  tant  en  fon  nom  .  com- 
me Miffionna.re   &  Provicaire   Apoftolique  du  Tun- 

Nées'   TklTZ  t^  ^'  Prociration^de  Monfiëûr 

M^nàirl!"'^''  ^f"*^""^"^  '^  ^'^  .  -^   ^'  1- 

Le  Sieur  le  Loutre  a  été  à  peine  dé  retour  i  la  Maifon 

duSémma-re,  qu'il  a  pareillement  adhéré,  &s'eftîôin" 

aux  Sieurs  Girard  &  Manach  .  vi.  »  ck  joint 

Monfieur  l'Evêque  de  Québec  qui .  comme  on  l'a  dit 
eft  le  plus  ancien   des  Direûeurs  du  Séminaire     & 
anc,e„  fureur   Général    des  Miffions  . Tftpareille^ 
Êxp^rd-rSém''  '■''""  ^.''^PP-^'  comme'^d'abus. 
il  rtSto^us'  fS  Te^i^?"::™^""  •"^''"''''' 
"/;-  '=«  Hequête  qu'il  a  do^néren^f  (g  .? f^i S 
abftenud'mfifterftr  fes  droits  particuliers,  dans  la  cSe 
que  devenant  une  fource  de  conteftation    incfdentes  "  s 
néloignaflènt  le  Jugement  du  fonds.  Il  s'eft  rSr  à 

qiw  ZJ:r    •  •  ^"^?P»--,  les  connoZ  et 
3^,r      S"e    expérience    lui    a    données   de    l'état 
Jes  Miffions     &  /c  leurs  Membres.  Il  a  reconnu  for 
melkment  la  propriété  du  Séminaire,  appartenante  a« 
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Corps  des  Miflîons ,  &  le  droit  ancien  &  nouveau  qui  ap- 
partient aux  Miflîonnaircs  ôch  leurs  Supérieurs ,  de  nom- 
mcrdesProcureursÀParis ,  pour  l'adminift.ation  du  Sémi- 
naire &  de  fcs  Biens.  Il  a  déclaré  que  lui-même  il  n'avoit 
jamais  entendu  agir  en  qualité  de  Diredeur  ,  que  dç 
lavcu  &c  confcntçment  des  Evêqucs  &  Suoérieurs  des 
Millions  ;  enfin  ,  il  a  reconnu  les  droits  pcHonnels  qui 
appartiennent  au  Miflîonnaire ,  de  retour  en  France 
avec  l'approbation  de  fon  Supérietir  ou  de  fa  Mifîion  ! 
ioit  pour  le  logement,  Pentrctie."  r    S  nouniturc  dans 
le  hemmaire,  foit  pour  la  particip.  ux  Charees  in, 

troduitcspour  régler  la  forme  de  l'aa....nillraticn. 

j     i^M-S^  ^^"^^  ''^""^^  '^^"^  ^^"f  ^^  <î"'^"l  y  a  en  France 
de  Miffionnaires  du  Canada,   &  les  Eveques  ôc  Mif- 
fionnaircs  des  Indes,  par  leur   foridé   de  procuration.. 
le  vœu  de  ces  derniers  furtout  ne  peut  pas  être  équi- 
voque.  La  plupart  des   faits,  plufieurs  moyens  qui  en 
réfulteront  comme  des  conféquences,  &  plus  d'une  con- 
iideration   importante  feront   tirées  des  Lettres  que  ces- 
Evêaues  &  Miflîonnaires  ont  écrites  depuis  plus  de  6q 
ans  du  Tunquin ,  de  Chine  ,  de  Siam  &  de  Cochinchinc  ; 

P^'w^If  ^^"^^'  ^^  ^^  "^^^^^  ancienne  &  nouvelle  de  toutes»^ 
ics  Miflions. 

Lorfque  les  Direaeurs  ont  vu  les  Miflîonnaires  por- 
ter   leurs    plaintes  en   la  Cour ,   ils  les    ont  menacés 
d  exécuter     par    provifion   ,    le    droit     prétendu    qui 
devo.t  erre  jugé  en  définitif;  ils   ont  voulu    les  cliaf-. 
ierdu  Séminaire.  Les  Sieurs  Girard  &:  Manach,  &  le 
b  Loutre  ,  qui  s'cft  joint  à  eux  ,  ont  demandé  par  pro- 
vision d'être  maintenus  dans  la  pofTelîion  où  ils  étoient 
de  leur  logement  &  de  leur  nourriture  dans  la  Maifon  , 
&    une    fomme    de    200    livres    pour    leur   entretien. 
Le  Sieur  Davoufl,  à  ces  mêmes  demandes,  en  a  ajouté 
une  tendante  à  être  autorifé  à  prendre  communication  ,. 
loit  dans  les  Charrriers  ,  foit  entre  les  mains  des  Direc- 
teurs, des  Titres  &c  des  Lettres  qui  lui  étoient  néccfTaircs,. 


'*Omme  Procureur  d«  Evègue.  &  Mim<,„«,ir„  Bc«r,v 

loin  pour  foutenir  I»  caufe  générale 

Les  Dircâcursdu  Séminaire,  qui  en  . 7,0 fe ftirtrfin;,T,+ 
au  fecour,desMiaion„aire,  dù^CanadZcont^e7cs  Mif 
Co„na^e,clesI,KJe»,  &vorablescetrefoi, auxMiffionh"„ 

- mi„,r,^ r' °Z'^ff^  '1'''''' «*^'''^«  '«  f™>» dont  le  So- 
mmaire fut  obligé  de  prendre  foin,  quec'étoit  DOnr  euT 
qu  II  avoir  é^  établi,  que  c'étoit  à  e^ux  f^bq^^  oie" 
é  e  afteûes  les  fonds  des  Milïïons  ,   que  le  Séminfiri 

uneX^-:'-.r;nt'^diSr.  iS  o^^^^éS 
tit.e  a  Aaes  pnmms ,  &  qui  n'eft  "que  l'amas  con&rj^ 
quelques  pièces  tronquées  ;  commentées  par  de    Notes 

e^Soln'airi^t"^^^^^^^^^^ 
Ce  nëtoir  point  aux  Dirp(^fnr«:  ^   r«.,î.'  r      i 

faits  daiis  e  fein  de  la  Juftir^    Ar  1        '     /?•     V^P^^^  ^^^ 
fi  lesDireaaur.  oLentlcT^e'nfer  '"""'^"'^^P^^'''^'. 

«mbre  lyfij,,  fon  Arrêt  par  lequelil  a  été  ordonné  que 
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par  provifion ,  fur  les  biens  &  revenus  du  Séminaîre,  if  fc- 
roit  payé  à  chacun  des  fieurs  Girard  ,  Manach  &  le 
Loutre,  une fonvnc  de  loo  livres,  &  que  les  Supérieur» 
&  Diredteurs  du  Séminaire  feroient  tenus ,  par  provifion,  de 
loger ,  chauffer,  nourrir  &  éclairei;le  fieur  Davouft ,  &  de 
lui  donner  annuellement  la  fomme  de  80  livres  , pour, 
avec  celle  de  no  livres  qu'il  retire  de  fon  patrimoine, 
compofer  une  fomme  de  loo  livres  pour  fon  entretien  ; 
il  a  étéenjomt  au  fieur  Davouft  de  remettre  les  pièces 
qml  pouvoir  avoir  tirées  du  Chartrier.  Le  furplus  des  de- 
mandes a  été  joint  au  fond,  dépens  réfervés  ,  dont  il  a 
été  dit  que  les  fieurs  Girard,  Manach  ,  Davouft  &  le 
Loutre  »  feroient  payés  comme  de  leur  provifion. 

Comme  cet  Arrêt  a  prononcé  que  toutes  chofes  dt- 
meureroiem  en  état^  les  Milfionnaires  qui  étoientdans  la 
Maifon  y  font  demeurés ,  enforte  que  leur  pofleffion 
confirmée  par  l'Arrêt  de  la  Cour  ,  réclame  aurourd'hur 
*ieme  contre  l'expulfion  injurieufe,  qui  feroit  la  confé- 
quence  du  Réglementde  171  d.  Mais  il  eft  tems  de  faire 
anéantir  ce  titre,  dont  la  Cour  a  déjà  arrêté  Texécutioa 
provifoirc  ,  &  de  prouver  que  fi  cette  exécution  pro» 
vifoire  eût  été  un  fcandale  que  la  Juftice  n'a  pas  pu  per- 
mettre, c'eft  que  la  difpofition  textuelle  eft  un  abus  qu'elle 
doit  pro/crire. 

MOYENS. 

Une  partie  du  Règlement  de  175^,  a  àts  objets  pure- 
ment fpirituels  ,  ou  deS  détails  de  police  intérieure  qui  ne 
peuvent  toucher  les  Miffionnaires:  dans  l'appel  comme 
d'abus  ^  on  ne  confidérera  des  difpofitions  de  ce  Règle- 
ment, que  celles  qui  font  relatives  à  leur  intérêt  général  ôc 
tcmporeL 

Il  ne  s'agit  point  ici  d'un  Séminaire  ordinaire  ,  dont  la: 
règle  foit  reffèrrée  dans  l'enceinte  de  fes  murs;  les  rela- 
tions du  Séminaire  des  Miffions  Etrangères  s'étendent 
dans  les  deux  mondes»  c'eft  le  centre  de  toutes  les  Mif- 

BOBS. 
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tcS«fminaife  de  Pans,  porte  le  Règlement  de  i7oz  . 
doit  être  regardé  comme  lé centrt  de  la  correjpondance  des  MU- 
lions pamculiercs  de  Chine ,  Cochinchine ,  Tunquin  &  Siam  - 
le  lien  çui  les  unit,  le  fondement  qui  les  foutient ,  le  feul  éta^ 
àlipment  légitime  &  permanent ,  qui  leur  donne  le  droit  de 
recevoir.  Us  dons&legs  d'immeubles, &  de  pofféder  des  fonds 
en  Lurope,  7     . 

Quoique  le  Règlement  de  171^  foit  contraire  à  celui 
de  1702  dans  la  plupart  des  moyens  qu'il  prefcrit  pour 
remplir  ces  objets ,  il  les  reconnoît  cependant.  Au  Cha- 
pitre premier  qui  traite  de  la  fin  du  Séminaire ,  il  eft  dit 
qu  une  des  premières  intentions  de  ceux  qui  tétahlirem  fut 
d  avoir  une  maifon  certaine  pour  la  correjpondance  des  Êvê^ 
ques  &  de  leurs  Eccléfiaftiques  ,  qui  pût  fervir  à  leur  fournir 
dans  les  Pays  éloignés  leur  fubfiftance ,  i  à  leur  envLr  des 

Miffionnaires  qui  les  aidaffent  ,&  purent  leur fuccé/er. 

t  ette fin  principale  engage,{conûnuc  ce  Règlement)  ceux  qui 

feront  charges  delà  conduite  de  la  MaifonU  former  les  L 

cUjiaJiiques  qui  fe  mettront  entre  leurs  mains  pour  les  Mif. 

fions    comme  auffi  à  ménager  les  aumônes  &  les  fonds  oui 

caires  ApoftoUques  f  les^Miffionnaires  qui  feront  liés  à  eux 
puiffent  avoir  une  fuh fi  fiance  honnête.  * 

.(vTrir^î  "/  '"''"''•r  ^^T'""''^^^'  ^»^0"5  Etrangères 

MiZs  JX  '."f  °  4  ^A  ^^^"!^P°"^^"c«  de  toutes  les 
Miihons ,  dépôt  des  fonds  deftinés  aux  Mi/fions.  Noviciat 
desMiffionnaires.  Sous  ces  trois  afpeds,  peut-il  y  avoir  rie„ 

déplus  interefTantpourlesMiffionsqueleRéglementdusT 
mmaire  de  Pans  ;  &  ce  Réglemcn?ne  doit^il  pas  être  re- 
garde comme  le  Règlement  des  Miffions  mêmes  > 

De  cette  idée  générale   s'èlcve  on  moyen  d^abusc ai 

embralTe  toutes  les  parties  du  Règlement ,  parce  1^.^ 

frappe  fur  lesperfonnes  &  fur  l'autorité  dont  il  Tft  èmaTé  ' 

Inaitdu  défaut  depouvoir,  leplus grand  des  abus  ,com«L' 

Ja  première  des  nullités,  ^'-«niinc: 
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*  V.  les  Lettres- 
patentes  de  !(>(>  5. 


m  ini 


Incapacité  des  DireSeurs  pour  rédiger  &  pré/enter  le  \ 

Hégl^ment  deiyiS, 

Les  Diredeurs  du  Séminaire  ont  fhic  feuls ,  &  préfentè 
ICMls  Je  H^glefliem  de  1 7i:<î ,  pour  cti  obtenir  la  confir- 
Jîwçioa  ;  1I3  n'en  avoiçne  pa«  le  pouvoir. 

Qi|e  fonç  les  Diredcurs  du  Séminaire  des  Miflîon» 
^traïjgeres  ?  les  Procureurs  &  Us  Correfpandans  en  France 
des  trV4aues  ^  Mijflonnflires  ,  tant  pour  Us  affaires  canu^ 
munes  deUurs  Eglifes  ,   que  pour  Uurs  affaires  particu^. 

-Oii  a  vu  dans  les  Faits  que  les  premiers  Dircdeurg. 
étoient  non  -  feulement  Procureurs  &  correfpondans  des. 
Av^^s   ^  Mjffionnaires  ,    mais   encore  kurs    affociés.' 
a.  Ccev^vre.  des   MiffmnA.  Leur  capacité  &  Uur  expérience 
en  cm  VSi(vre^ importante .^outlAquelle  ils  étoient  pré-/ 
pi^r^s  çfmmfi  res,p*emiers  Milîîonjîaircs  eux-mêmes  ,  leur 
avwentfaic  eonfierparlesEvêques  la  direétion  de  leur S<^> 
miA^irç;  depuis,  les.  Dircaeuxs  fe  font  aObciés  des  per-> 
Tonnes^  étrangères  à  l'œuvre  ,.  d'abord  avec  lagrément- 
des  Ev,^,^.^çnirwitefan& leur  participation:  &c  les  Dir^c- 
teurç-^AQnt;  rédigé  &  préfentè  le  réglcraenc  de  171^,  • 
n'auroJcait  riea  étédaaas  Tordre  des  Miflions;^  s'ils  n'euflcnt 
conterv4  le  titq©  de  Procur&urs  des  Evêques  &  des  Mif. 
Iwnnç.ir6s  en  Framcpour  les  affaires  de  Uurs  Eglifes  ;  c'cft 
le  feul  tic-rc  reconnu  dans  ceux  qui  dirigetït  le  Séminaire 
des  Miffio;ias  JEurangereSa 

EneiFetf,  ayanç  leur  dépaDt,les,Evêques.&:les  Miflîon- 
naircs  agiOoienc  çyx^mêmes  pour  tout  ce  qui  «toit  relatif 
iiux  Millions  5c  au  Séminaire.  Ce  n'eftqu'après  leurdcparc 
qu'on, yo^tpiiroîtjie les  fieurs  Poitevin ôc Gazil: ficlcsautre», 
parce  qu'ils  ne  dévoient  que  les  repréfenter. 

La  Supplique  à  Rome  en  1^58  eft  foufcritc  des  noms 
de  MM,  de  Laval ,  Lambert  &  Pallu.  Si  ces  mêmes  noms 


-/ 


ne  fe  retrouvent  p  us  i  la  tète  des  lettres-Pattnrct  cfon- 
nrfescn  ,  «63  pour  VétMifTcmcm  d»  Sdminaire'S  que 
CCS  Evéqucs  Aoicnt  alors  dans  les  Inde;  mais  ils  fou 
fuppWs  auranr  qu'ils  peuvent  l'être ,  p*r  les  Sieurs  Poite- 
vin &Gazil , àqui  les  Lettres  Patentcsnedonnent  d'autre 
qualité  que  ce  le  J>  Procureurs  d.s  Evé^ucs  &  leur.  Cor"! 
pondaiu  pour  Us  affaires  Je  leurs  Eglifes.  Us  Lettres  de 
confirmation  deM.  l'Abbé  de  S.G?rmain  répéten  cette 
qualité:  les  Bulles  d'éieftion  marquent  exprefrément  que 
ce  n  eft  mi'i  la  prière  des  Evêqucs  des  Indes  &  d"  è"! 
nadaqueles  fieurs  Poitevin  «cbazil  ont  pris  le  fondu 
Séminaire ,  tel  que  le  plan  en  avoit  été  propofé  dans  h 
Supplique  préfentée  à  Rome.  ^ 

.P'"'  tous  les  titres  de  rétablilTement  du  Sémi- 
naire &  des  Millions,  on  voit  d'abord  les  Evêques  & 
Miflionnarres  comme  Inftituteurs  &  Fondateurs .  enfuie 
ftntans         '  '"   ^"""^^  """""^  Procureurs  &  C^l 

Depuis  l-érabliflèment  du  Séminaire ,  tous  les  aÛes  de 
donations  faites  pour  lesMiflions,  font' adrelTés à  ces  Prl 

cT\  r-^""P'?'"'   <=5"'^"^  P^»  feulement  le  £ur 
Guiard,  M,(nonna,re,&  M.Pallu,  EvÊque  d'HélioDoTis 

quichargent  leurs  />,«„«„..  du  SémiLre  d'empC; 
leurs  biens  au  foutien  des  Evêques  &  MiflionnaiVes     « 
cheffed'Alfinr^"'  .M.  de  J&orangis  .  Mad  Ta' b" 
^.frV/ 1'^      °"  '  "î"^  "°"'™'^"  précifément  les  Direc- 
Rurs  du  Serninaire  ,  Procureurs  des  Mifflonmircs  ,  /ge„s 
ÙCorrefpoKdans des  Evé^ues  en  France;  c'eftlc  kfJZ 
Meurs  '"'même,  l'un decesProcureurs.'quinommedeux 
1%:^:-'"  '"'^"•■■^^-"  '^FermLelXlt: 
A  ces  preuves  de  la  notoriété  publique,  qui  ne  Icscon- 
fideroit^  nue  comme  les  ^,?.„.  ou  /»™«y„„  des Tvê" 
que      à  l'aveu  qu'ils  ont  fait  eux-mêmes  dans  p  uffeùr 
aftcs  de  cette  qualité  de   Procureurs  ;    ajoutera  ?  on  ^f 
feits  qui  conftatent  bien  plus  encore'  leur  état  dé  dl  ' 
pendance  des  Evêques  >  ralipellera-fon  lesme^aces  fe':; 
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tant  de  fois  de  les  révoquer ,  leur  rërocAtion  prottôtt- 
céc  en  effet  parTEvêque  de  MétcUopolis  en  1696,  s'ils 
ne  vouloicntpas  recevoir  les  nouveaux  Adjoints  qu'iî  leur 
donnoit  pour  la  procure  &  pour  la  dircdion  du  Se- 
minaire  qui  en  eft  la  conftquence.  Enfin  tant  de  Lct- 

'"^  ij Ç"f  "^"^  ^"'*"  "^^P"'"  ""  ^^^«^^«^  »  q"»  to"C«  font 
adrellées  à  nos  Procureurs  des  Miffions ,  enforte  qu'il  n'en 
cil  pas  une  qui  ne  leur  remette  devant  \ts  yeux  leur  état 
de  dépendance ,  qu'ils  n'auroient  jamais  dû  perdre  de 
vue  ?  ' 

On  a  voulu  aggrandir  l'état  àc  Procureurs  des  MifTions , 
en  lui  donnant  une  autre  forte  d'exiftcnce  dans  fa  Sup- 
plique des  LettresPatentes  de  1700  &  de  1703  ,  pour 
lunion  des  bénéfices  de  Saint  Bcnoît-du-Sault ,  &  cfe  la 
Celle,  au  Séminaire  des  Mi  fiions  Etrangères,  oii  les  Direc- 
teurs ont  oris  le  titre  de  Procureurs  nés  kes  Ouvriers  Evan- 
giliques.  Mais  ce  titre  n'cft  qu'illufion. 

Pour  qu'il  y  eût  en  France  des  Procureurs  nés  des  Ou^ 
vners  évangéliques  ^  û  faudroit  que  ceux  qui  fe  prétendent 
ain(i  Procureurs  nés  ,  n'eulïent  jamais  reçu  de  procuration, 
&  qu'ils  formaffent  fous  un  autre  nom  une  Communauté 
approuvée  ,  à  laquelle  fuflcnt  réunies  de  droit  les  fonftions 
de  Procureurs  nés  des  Miffions  ,  qu'il  eût  été  dit  que  les 
Membres  de  cette  Communauté  feroient  \c%  Procureurs 
des  Evéques  &des  Mifjionnaires ,  de  qui  même  ils  ne  feroient 
point  connus;  il  ne  faudroit  rien  de  moins  que  des  Lettres- 
Patentes  enrcgiftrées  pour  produire  ces  effets;  première- 
ment ,  parce  que  ce  feroit  former  une  Communauté  ;  fe- 
condement  ,  parce  qu'il  faudroit  que  la  loi  fût  mife  à  la 
place  du  Mandant  pour  faire  feule  un  Mandataire  ;  mais 
il  n'jr  a  pas  eu  de  Communauté  établie  pour  diriger  le 
Sémmaire  des  Miffions  Etrangères;  mais  il  n'a  pas  été  dit 
que  les  Membres  de  cette  Communauté  particulière  ôc 
diftinde  des  Miffions  feroient  les  Procureurs  nés  des  Ou- 
vriers Evangéliques. 

^  L'ordre  des  chofes  cfl  bien  différent  :  on  voit  par  les 
titres  que  les  premiers  Diredeurs  du  Séminaire  n'ont  été 

tels 
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^^i 


L^s  de  coûtes  ,cursnff.„rcs  en  Europe;  ils  ont  dû  V^tre 
du  Ion  du  bemn.aue  qui  étoic  Icur'bicn  principal  :  c'dî 
renvcrkTrorJ,c  &  d.<„,cntir  les  titres  que  deXndre 
quauecntraire  on  ell  Procureur  ni  jJ  EvéaL  p"rcc 
quon  eft  D-re^eur  du  Sén^inaire.  Cette  quili  'pS 
POU  la  première  fo,s  dans  des  Lettres ,  qui  n'étant  point 
onn&s  pour  cet  objet,  ont  reçu  dans  leur  expofé  toutes 

m  ifi       u':?'"  I'"-'  '"  I^i^-Û""»  ont  voulS  prendre 
ma.s  les   Millionnaires  ont  formé  oppofition  l  l'Arrê 
aenreg,arement  de  ces  Lettre*,  qu'ont  fait  aux  M  f- 
fionna,res  de  plusgrandspréjudices,  que  cettequalification 

IZTl'l  ^"f'V.  \  °"'  P"*"'  '  "^  fictivement  au 
avent  été  /  '  "  ««^g^^cns  ,  il  cft  indifférent  qu'ils 
?ima  s  éf/r'T"  *^"''"  °"/«'"'-«'"  "^'^  Ils  n'ont 
'IcTnA  l  Z"- ^'"'"^'Y' '  ^  ''^"^"t  en  cette  qualité 
dépend  néeeffairement  d'une  procuration  quelconque. 

qu'  s  font  "^V"""??'"  "  '"  procurations,  pour  voir  ce 
FvéleTr.O  '  ''"  ■'!  °"'  P"-  ^'  '  '"  Procurations  des 
■  &e  f  "'"S"^«  '«  .P°"™its  de  leurs  Procureurs  en 
n^n.irV  n  ^"'TT  °^'^''  '  Etabliflèment  de  leur  Se- 
&  voil  f^"  '^",  ^'"?  ?r'  '^  ''<="'"'  <•«  Minions; 
MÎffiÔn„a!?es°''"  '^'"  '"  ^"^°'^'  >  '"'*'^""°"  <*«  i^""« 

PrSuri^f,'  r"r^-n^"'^^'T  ^'^  '"  P°»™i"  donnés  aux 
Procureurs  cfes  Miffions,  ils  n'ont  point  franchi  les  bornes 
qu.  (eparent  „ne  Régie  ,  quelqu'étendue  qu'elle  puilfe 
vJa'  -T"-  '^  f™"^  ''^  Jurifdiàion  fur  les 'parties  dont 
ion^mf '"j°"  ^'"'f  'i'  ^°"fi^^  '  ^  '1="'»^»  P'ocura- 
dï^  pU^sTmnl"  '"°"  '^'  *^^,"'"  "^70  ,  oi,  M.  Prilu  ren- 

ivant   PérT^  ,f'  '"'°'j'  'f.  P°"'°'"  «î"'"  *^oit  donnés      - 
^ly.A   "^l'I'l^^ent  du  Séminaire ,  il   prévit  qu'il  v 

dit  &  ?l  ''"'  "'^'"""^  P°'"'  ""P-  d»ns  fon^M  n! 
/W  1;  1" '""P'"  «P'^H^ment:  par  ces  termes, 
y««    y^  /,  cas  m  rcquu   un  Mandement  plus  fpéçial. 

Ré^l  m!î";  ""r  ""''  '■'"'r  '^  P°"™i^  de  4e  un 
Keglcmcnt ,  qui  devenant  un  A^e  de  Jurifdiaion ,  fervin 
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à  la  fois  fa  propre  Loi ,  &  celle  du  Mandant  lui  -  même. 

Mais  la  prohibition  de  faire  des  Réglcmcns  n'étoit  pas 
feulement  pour  les  Procureurs  des  Evêques  &  des  Mif- 
iionnaires ,  une  condition  tacite  ,  rëfultante  de  l'efTence 
de  leur  Mandat,  c'étoit  une  défenfe  expreffè. 

Dès  l'an  1692  ,  les  Miffionnaires  informés  que  les 
Diredeurs  avoient  préfenté  à  TArchevêché  des  conven- 
tions fignées  d'eux,  dont  l'effet  devoit  lier  tout  le  Corps , 
avoient  notifié  aux  Directeurs,  dans  une  Lettre  du  Sieur 
Guizain ,  Miiîionnaire ,  depuis  Evêque  de  Laranda,  que 
les  Evêques  n'étoient  pas  clans  la  rélolution  de  les  obfer- 
vcr  ,  &  qu*ils  étaient  fort  furpris  que  leurs  Miffionnaires  du 
Séminaire  de  Paris  les  euffent  fignées  fans  leur  conjentement  ^ 
n'ayant  d^  eux-mêmes  aucurik  autorité  pour  cela. 

Quoique  ces  conventions  ne  fuflènt  pas  desRéglemens 
généraux,  cependant  cette  réclamation  des  Evêques 
marque  authentiqueinent  leur  volonté  ,  de  ne  recevO^lr 
comme  Loi  aucun  A£le  qui  ne  feroit  émané  que  du 
Séminaire  feul. 

Les  Dirc£teurs  fentoient  bien  leur  incapacité  fur  cet 
objet  important,  lorfqu'en  1700  ils  envoyoient  dans 
les  Indes  un  projet  de  Règlement,  pour  avoir  l'appro- 
bation des  Evêques  &  Miffionnaires  ;  ils  la  reeonnoif- 
foient ,  furtout  dans  cette  Lettre  écrite  par  le  S.  Tiberge  , 
c^  balançant  les  avantages  &  les  inconvéniensde  deux 
Réglcmens ,  dont  l'un  avoit  l'aveu  des  Miffions  ,  &  l'au- 
tre ëtoit  fàvorifé  du  Séminaire  ,  il  avouoit ,  tant  en  fon 
nom  qu'en  celui  des  autres  Directeurs,  qu'ils  ne  pou- 
voient  forcer  les  Miffions  à  accepter  le  Règlement  qu'ils 
avoient  fait,  &  menaçoient  de  leur  retraite. 

Si  les  Directeurs  pouvoient  faire  feuls  un  Règlement, 
pourquoi  demandoient  -  ils^,  alors,  l'aveu  des  Miffions  ? 
Pourquoi  n'avoientrils  aucun  moyen  de  faire  recevoir  mal- 
gré elles  le  Règlement  qu'ils  avoient  fait  ?  Menacer  de 
fe  retirer  dans  ces  circonftanccs  dècifîves  pour  leur  au- 
torité ,  n'étoit-ce  pas  reconnoîrrc  leur  impuiflance  dans 
cet  ordre  de  lègiflation  ? 
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Qui  leur  a  donc  donné  tout  i  coup  le  droit  de  ûir^ 
feuls  des  Réglemens,  non  -  feulemen?  différéos  mai! 
contraires  à  ceux  qu'ils  avoient  envoyés.  &  aux  inftmc 

lentir  les  M^flions  qu'ils  avoienr  toujours  confultées  fans 
demander  l'aveu  des  Evêques,  avec'lefqueJs  plufie  îs  ar 
«des  de  ces  Réglemens  avoient  déjà  ité  débattus .  fan, 

w'n^^'L""''"?  **'•'  ^"B»»""'"  <î"i  ^toient  alors  en 
i.urope,  &  qui  favoient  mieux  que  perfonne  fous  quelles 

,  W  ,1  leur  convenoit  de  vivîe  ?  ïl  eft  évident  Ses 
Direaeure  n-avoient  acquis  aucun  pouvoir  nouveau     & 

^u:iL%%t^fc-  "^  '^-  ^«  -  ^"-«•"'êut: 

n«^^i  ^''"'."'?  P'^^^'1  ""vert  par  l'homologation  r>to. 

Second    moyin    gênerai    d'abds. 
Incompéunce  di  M.  V Archevêque. 

Si  le  Séminaire  établi  rue  du  Bacq ,  étoit  un  de  ces 
Etabljfl-emens  Diocéfains  que  les  Evêqlcs  peÙv^t  éri|e 
lans    e  concoure  des  lettres  -  Patentas ,  a^nlî  qu'ils  en 
ont  été  dirpenfés  par  la  Cour,  lors  de  l'enregiSément 
de  la  Déclaration  du  ,3  Juin  ,«59  ,  qui  exige  cette  for 
mahte   pour  tous  le,  autres  Etabliflèmens  putlics  formés 
fous  laurorité  Epifeopale,  M.  l'ArchevJque  de  S 
auroit  pu ,  de  fon  autorité  feule     modifier  par  des  Ré 
gicmens,  une  Maifo.  qu'il  auroii  pu  élever^de  &  feule" 

éMM-''  '«,?«™'°ai'-e  d«  Millions  Etrangères  avoir  été 
^tabh  par  1  autorité  du  Pape  &  par  l'auforité  du  Rof 

c<Lr  o„"Ta''" '^'^"'^  Puifl-ances^voit  été  néceSàL  i 
gregation,  dont  le  Séminaire  devoit  être  le  Chef-lieu 

^illS  ^''-   '*''"?  '^'  ^'^'  °"  ''^  Monarchie  Frfnœifè 
flc  s  étend  pouw,  ,1s  ne  ponvoient ,  dans  l'ordre  ^Ec! 
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cléfialliquc,  être  fournis  (ju'au  Pape,  qui  eft  le  centre 
de  l'unité  Catholique  ;  &  ils  avoient  befoin,  dans  l'ordre 
Civil ,  d'une  grâce  fpéciale  du  Roi ,  pour  conferver  en 
France  ,  malgré  leur  àbfence  ,  la  plénitude  de  leur  état. 
Le  Séminaire  des  Miflîons  a  donc  dû  être  ,  comme  il 
l'a  été  ,  établi  j>ar  le  Pape  &  par  le  Roi.  Ceft  en  effet 
la  double  autorité  que  les  Dircdeurs  eux  -  mêmes  invo- 

Juent  dans  l'Adte   le  plus  apparent  de  leur  prétendue 
urifdidion  :  ils   ne   donnent  poii  t  de  Parente  à  un 
Miflîonnaire  ,   qu'ils    ne    lui    rappellent   cette    origine 
de  leur  EtabliiTement  :  «  Nos  Superior  &  DireBores  Se- 
I  »  minarii  MiJJionum  ad  exteros  ,  aucloritate  tum  Ponnfidâ 
»  tum  Remâ^  Pari  fis  erecli.  »3. 

Les  Bulles  de  Cour  de  Rome ,  les  Lettres-Patentes , 
voilà  donc  les  Titres  de  l'éredlion  du  Séminaire  des 
Miffions  Etrangères.  Par  ces  Titres  ,  il  a  reçu  toute 
Texiftcnce  poflîble  ;  il  l'a  reçue  relativement  aux  Nations 
Etrangères ,  par  les  Bulles  d'éredion  ;  relativement  à  la 
France  ,  par  Lettres-  Patentes  enregiftrées.  Les  Lettres 
de  confirmation  de  l'Abbé  de  St.  Germain  n'ont  été  que 
l'approbation  de  l'exiftence  de  ce  Séminaire,  dans  l'éten- 
due de  fon  Territoire. 

L'Abbé  de  St.  Germain  ne  pouvoir  pas  avoir ,  pour 
l'approbation  des  Réglemens  de  l'établiflèment ,  un  pou- 
voir plus  étendu  qu'il  n'en  avoit  eu  pour  l'approbation 
de  l'établiffement  même  ;  &  comme  il  n'auroit  pu  don- 
ner à  l'établiffement  une  autorité  (uffifante  pour  aflurer^ 
dans  l'Ordre  Eccléftaftique,  (es  relations  avec  les  Eglifes 
naiffàntes,  dans  les  Pays  Etrangers;  il  n'a  pu  donner  à 
un  Règlement  émané  de  ce  Séminaire  feul ,  une  force 
fuffifantc  pour  obligerces  Eglifes,qui  n'écoient  nullement 
foumifes  à  l'Ordinaire. 

Le  Roi ,  d'ailleurs,  par  fes  Lettres-Patentes ,  avoit  don- 
né à  l'établiffement  toute  l'exiftence  poffibledans  l'Ordre. 
Civil ,  &  n'avoir  laiff'é  rien  à  faire  aux  Jurifdidions  Ec- 
cléfiaftiques  de  fon  Royaume  ,  que  dans  les  bornes  fixées 
par  ces  termes,  «  à  la  charge  de  fe  pourvoir  par  devant 
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•'  le  Sieur  Abbë  de  St.  Germain  ,  Supérieur  foirim,.! 
»  pour  rérabliflèment  du  Séminaire,  en'^!-"  ":^; t ™"d1 
»  le  fpintuel  &  le  règlement  de  la  police  de  la  JMaiL 

MonCeur  l'ArchevIque  de  Parisfpar  laTri:&d: 
1668     a  luccedé  aux  Droits  qu'avoir  M.  l'Abbé  de  Sr 

tentes.   On  na  pu  Ce  pourvoir  devant  lui,  çue  pour  U 
fp'muel    &  ;    n'a  pu  faire  ou  aucorifcr  dciéJZnt 
que  fur  la  police  de  la.  Maifon.  'vegiement. 

Ça  éténn  premier  abus  du  pouvoir  donné  au  Supérieur 
5>irnuel,  ;,ue  de  permettre ,  comme  a  fait  M.  l'Abbé  dé 
S.  Germam    à  ceux  qui  dévoient  vivre  en  communauté 
dans  leSemmaire,  de  drefer  par  eux-mémes^^Ké^^- 
tu^t   r^'x   r  •'  '"P""'^  «^  '"""■'=  dil-cipirne^de 
qu.  dévoient  vivre  en  communauté  dans  le  sL  naire 
kk  pourvoir  par  devant  le  Supérieur  Ecclcfiajligue     pour' 
obtenir  de  lui-même  des  Règlement  ,  ce^ui^^olt  con 
fequemmept  leur  refufer  le  Jî-oit  de  les  fa^r" 

Ça  ete  de  la  part  de  l'Archevêque  de  Paris  .un  fécond 
abus    que  de  confirmer  ces  Ré^lemcns  où  Statu  S 
par   es  Direûeurs .  parce  qu'il  a^donné  toute  "on  auto 
rite  à  ces  Régleraens  informes ,  qui .  fans  fon  ordonnance" 
ne  feroient  rien  ;  mais  qui,  par  Ion  ordonnance   fonr  H.' 
venus  un  Titre  abufif.  càr^e  font  des  RéMemen,  f. 
le  temporel  de,  Miffions  ;  or .  par  iLToixIén^Z  du 

de  r.r''Ml'lrch" ''^^''T  Ç?^  '^'  ^ettfes-Patnte, 
^L  ^','>:  .'Archevêque  de  Paris  n'.-ivoit  d'autorité 
Ypourlefpiruuel,  &  „e  pouvoit  faire  que  de.  rÎT^Z 
de  police  intérieure  &  domeftique.  ^^eg^mens 

Les  Loix  générales  font  trop  connues  ooiir  ,in',,„  r 
rappelle,  &  le  texte  des  Lettres ■  Rlnt^n'a^o"  h 
o,n  de  commentaire.  A  la  charge  de  Tpou^ôirJl 

del7'7''',^fff'r  '  P^"'^fJriZ%     7jZZ 
de  la  police  de  la  Mùfon.  Tout  ce  nui  dan.:  I,.  R/!f 

confiimé  par  M.  l'Archevê^ne  de  Part    ni  nf^ '""'"' 

objet  X.Jpiriiuel  &  la  policc-'det  Maifo".%no.ru": 
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abus  cara£bdrifé  par  une  contravention  aux  Loix  géné- 
rales du  Royaume  ,  &c  en  particulier  aux  Lettres-Patentes 
de  i66^. 

Or  ,  les  difpofîtions  par  lefquelles  le  Règlement ,  en 
fuppofant  une  diftin<Slion  de  manfes  entre  les  Mifllon- 
naires  àc  le  Séminaire  de  Paris  ,  a  créé  réellement  de  de 
fait  cette  didindbion  qui  n'exiftoit  pas  auparavant  ;  la 
dirpodtion  par  laquelle  il  décide  que  les  Miflionnaires 
n'auront  de  voix  dans  les  aflcmblées,  que  lorfque  les  Di- 
re£beurs  jugeront  à  propos  d'appeller  un  ou  plufieurç 
d'entr'eux  ,  à  qui  ils  communiqueront ,  pour  cette  foi$ 
feakmcnç ,  le  droit  de  voter  ;  la  difpofition  par  laquelle 
il  prononce  que  rhofpitalité  accordée  aux  AJiiHonnaires 
qui  reviendront  au  Séminaire  pour  dejuftes  caufes,  ou 
pour  les  affaires  de  leurs  Minions ,  fera  payée  d'une 
penfion  ;  la  difpofition  enfin,  par  laquelle  il  décerne  au 
Séminaire  de  Paris  la  fupériorité  fur  tous  les  Séminaires 
unis  ,  ou  qu'il  permet  de  lui  unir  dans  les  Pays  Etran- 
gers ,  tels  que  ceux  de  Québec  &:  de  Siam  ;  toutes  ces 
difpofîtions  ne  font  ni  des  objets  fpirituels,  ni  des  objets 
de  police  intérieure  ;  c'efl  le  pur  temporel  des  Mifîîons. 

Et  quel  eft  donc  le  droit  d'un  Archevêque  de  Paris 
pour  faire  une  diflindfcion  de  manfes ,  entre  un  Séminaire 
de  cette  Ville ,  &  les  Miflîons  répandues  dans  les  Pays 
Infidèles  ?  La  Maifon  du  Séminaire  efb  foumife  à  fa  jurif- 
didbion,  parce  qu'elle  efl  dans  l'enceinte  de  fon  territoire 
Epifcopal ,  &  c'efl  pour  cela  que  les  Lettres-Patentes  lui 
ont  renvoyé  le  règlement  de  la  police  de  cette  Maifon  ; 
police  qui  n'efl  autre  chofc  que  le  foin  des  dérails  nécef- 
faires  à  l'ordre  dechayae  jour  dans  l'intérieur  de  la  Com- 
munauté ,  pour  la  fubordination  de  ceux  qui  compofenc 
cette  union  domeflique  ;mais  M.  l'Archevêque  de  Paris 
n'efl  pas  plus  que  tout  autre  Prélat  de  France ,  le  Supé- 
rieur aes  Miffions  Etrangères;  de  quel  droit  règle- 1- il 
donc  l'infîuence  des  Mifïîonnaircs  dans  les  affemblées 
qui  ont  pour  objet  les  Miffions  ?  Les  Miflîonnaires  tien- 
nent diredlement  pour  les  affaires  des  Miffions,  tous 
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leurs  pouvoirs  de  leurs  Evêqoes  propres,  qui  font  en 

nÔmh/.'  A  ^""  V'^"''  ""'  Sface  fpéciak ,  les  retient  au 
nombre  de  fes  fujets  ,  mais  non  pas  au  nombre  des 
ao^fams  de  l'Archevêque  de  Pari^.  Le  Miflionnate 
chargé  de  faire  exécuter  les  ordres  de  l'Evêque  de  Ta 

des  M  fiions  Etrangères,  exerce  tout  le  pouvoir  dont  il 
eft  revêtu ,  fous  la  proteâJon  de  S.  M.  &  Ses  Magiftrats" 
«a,s.l  n-eft  pas  comptable  de  l'exercice  de  ce|ouvor 

d/leuïl'vTque^  ^P'"'""  '"  *'''^°"''  ^  '^^''^^^ 

Comment  donc  M.  l'Archevêque  a-t'il  pâ  régler  dans 

le  Sémmarre  le  droit  des  Miffio  Jaire,  ,  pour  ylyer  une 

gnfion     ou  pour  y  recevoir  Une  hof}Llit/|?/tuitT? 

N„  "       11    ^°"  ?T"'^  1"*  =^««  «""«n  a  ^(é  établie  > 
Non ,  elle  la  été  par  des  Bulles,  &  par  des  Wrtl 
Patentes   qui  n'ont    lailTé    au   Supérieur  Eccléfiaftioue 
immédiat  quel'infpeaion  fut  le  VpiHtucI  ,  &    e  d?oTc 
de  faire  un  règlement  intérieur  de  police  Eccléfiaftiqie  ? 
Ur     eft-ce  un    règlement    de  police  Ecclélîaftique 
sue  le  payement  d'une  pe4u>,i  ?  ^Eft-ce  un  réelemen't 
.ntérieur    de   police   EccléUque  ,    que  de   Snë 
1»  fupériorité  au  Séminaire  de  kri^lbr  ceux  ouTeur 
feront  unis  dans  les  deux  Indes  ?  De  quelle  force  exé 
cutrice    'Archevêque  de  Paris  eft-il  re^êw .  pou?  feire" 
reconnome  une  pareille  ordonnance  dans  les  deux  îi' 

rrt'  tft  M "f '""'  "'  P?'  "'''"S"  '^  f"pcriorité  qu'en- 
tre  des  établiiTemens  qui  lui  font  fournis.  ^ 

Quand  même  les  Miflions  réunies  avec  les  Diredeurs 

de  leur  Séminaire  de  Paris,  devant  M.  l'ArchevW  M 

auroient  demandé  des  régleraens,  tant  pOi-r  l2,  Mf 

fio«s,que  pour  la  Séminaire,  pou'r  le  T4««    & '£ 

confirvauon  deUur  «m;>W  (  car  c'dft  ainfi  que  s'exorTme 

le  règlement  )  il  y  a.iro'it  abus  dans  l'ordoLTnce  Tca"! 

fc  de  fon  ob  et,  parce  qu'il  aurait  été  ftatné  to  "le  tem- 
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porel  ;  à  plus  forte  raifon ,  lorfquc  les  Miflions  &  le«ir 

Séminaire  font  divifés,  non-feulement  fur   les  articles 

du  réglernent  ,  mais  encore  fur  le  droit  de  le  faire  ; 

lorfque  dès  i6^i  ,  les  Milfions  ont  protefté  contre  toute 

convention  ,    que    les  Dire£beurs    ofèroicnt    préfenter 

à  l'Archevêché  fans  leur  aveu  ;  lorfque  depuis  1702  les 

Miffions  fuivent  un  autre  règlement  qui  a  été  figné  & 

envoyé  du  Séminaire. 

M.  TArchevêque  a-t'ilpii  s'ériger  un  tribunal  en  Fran- 
ce ,  pour  juger,  non  pasièulement  les  Directeurs  d'un  Se- 
■fîinaire  de  Paris,  qui,  à  raifon  de  leur  adminiilration 
domeftique  ,  peuvent  être  feumis  à  fa  jurifdidlion  ;  mais 
encore  les  Eveques  &  les  Miflîonnaires  dont  il  n'eft  point 
le  Supérieur  ^  Se  qui  ne  pouvoient  le  rendre  leur  Juge  ? 
Il  n'a  pu  cependant ,  fans  les  juger  ,  fans  prononcer  fur 
le  droit  qu'ils  réclamoient  de  préfenter  un  règlement, 
approuver  celui  qui  n'étoit  pas  préfenté  par  eux  ;  il  n'a 
pu  fans  abus  les  juger ,  Çc  prononcer  fur  ce  droit  pure- 
ment temporel. 

Que  fi  l'on  dit ,  ce  qui  eft  afïèz  vraifemblable ,  que 
M.  l'Archevêque  de  Paris  ignoroit  les  querelles  des  Mif^ 
fions  &:  du  Séminaire  ,  les  anciens  réglemens  propofés  , 
les  longs  débats  qui  avoient  fuivi  ,  &  qu'il  n'a  entendu 
que  les  feuls  Dire<f^eurs  :  on  convient  donc  que  fa  reli- 
gion a  été  furprife,  qu'il  a  jugé  fans  entendre  unequef- 
tion  importante,  dont  il  ne  devoit  point  connoître  ;  ôc 
c'eft-là  un  nouveau  caradtère  d'abus. 

Que  fi  l'on  aflbre  ,  au  contraire  ,  qu'il  a  jugé  que  c'étoit 
un  règlement  pour  le  fpirituel  ^  &  de  police  intérieure  ;  la 
réponfe  fera  dans  Tarticle  qui  commence  par  ces  termes  : 
»j  pour  ce  qui  concerne  le  maniement  ôc  la  confervation 
»j  du  temporeL'*^  Rien  ne  marque  plus précifément  l'objet 
le  plus  oppofé  au  fpirituel,  Et  comment  auroit^-il  pu  croire 
ne  régler  que  la  police  intérieure  ?  Se  feroit-il  doncdif- 
fîmulé,  que  les  conféquenccs  d'une  police  qui  enlevoit 
aux  Miflîonnaires  tout  droit  dans  les  délibérations ,  & 
çout  afyle  au  Séminaire ,  à  moins  que  ces  hommes  ré- 
duits 


dmts  par  ëtat,  à  la  pauvreté  Evangëliquc ,  tCy  payaffent 
une  penfion ,  s'étendoient  bien  au  loin  hors  du  Séminaire 
&  qu'elles  alioient  porter  dans  les  deux  Indes,  la  douleur 
&  le  décourage iTient  ?  - 

Mais ,  fi  M.  rArchcvêquc  a  connu  tout  ce  qu'il  a  fait , 
ou  plutôt  tout  ce  que  les  Direfteurs  faifoient^Tous  foi< 
nom  ,  s'il  a  fçû  réellement  qu'il  anéantiflbit  un  Rë^e- 
ment  envoyé  par  le  Séminaire  en  1701,6c  reçu  par  tontes 
\p  Miffions  ,  pour  lui  en  fubftituer  un  autre  que  les  Mif- 
fions  n'avoient  pas  adopté  ,  &  qu'elles  ne  connoifToîenc 
même  pas  ;  cju'il  faifoit  la  Loi ,  non  feulement  aux  Mif- 
fionnaires  qui  s'étoient  engagés  fans  connoître  leur  con- 
dition ,  non  feulement  à  ceux  qui  avoient  contradbé  avec 
1  œuvre,  en  vue  du  Règlement  de  1701 ,  qu'ils  voyoient 
agréé  de  toutes  les  Miffions  des  grandes  Indes ,  &  qu'ils 
efperoient  voir  un  jour  revêtu  de  toutes  les  formes  lé- 
gales ;  mais  encore  à  tous  les  Millionnaires  à  venir  dans 
quelque  partie  du  Monde  qu'ils  portafTent  la  Foi  ;  s'il 
1-çavoic  au'il  déterminoit  l'emploi  des  biens,  qu'il  fîXoit 
l'ordre  des  dépenfes  dans  l'œuvre  des  Miffions  ,  qu'il 
marquoit  les  cfroits  du  Miffionnaire  comme  citoyen  & 
comme  membre  des  Miffions  au  ■  Séminaire  de  Paris  • 
comment  ne  s'eft-il  pas  arrêté  à  la  vue  de  fon  incom- 
pétence !  Quelle  entreprife  plus  manifelle  !  £r  fnt^il 
jamais  d'objet  plus  important,  pluseflèntiellcment  réfèrvé 
a  la  Juftice  féculiere  !  Il  efl:  tel ,  on  ofe  le  dire  ,  que  le 
Parlement  lui  -même  n'étoit  qu'à  l'égal  d'un  fi   grand 
ouvrage.  Oui ,  dans  ces  momens  de  divifion ,  où  les  Mif- 
^nnaircs  des  deux  Indes  réclamant  leur  état  contre  les 
Directeurs  qui  vouloient  s'en  créer  un ,  ne  préfentoienc 
que  des  fujets  expatriés,  qui  n'étoient  retenus  fous  Tau* 
tonte  des  Tribunaux  de  la  Nation  ,  que  par  un  Adbe 
tout  particulier  de  la  volonté  Royale,  Se  par  un  éta- 
bliflèment ,  le  feul  qui  les  repréfentât  en  France ,  &  qu'on 
leur  conteftoit  ;  dans  ces  momens  ou  il  s'agifToit  de  fça*^ 
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voir  fi  'enr  état  de  citoyen  ,  que  le  Roi  leur  avoir  con^- 
Icrvé  ,^j^_^roic  qii'uo  être  de  raifon  ,  ou  bien  un  droit 
rendu  ciFcdif  par  la  véritable  propriété  d'une  maifoii 
d  àojpice  &  de  retraite  en  France  ;  s'ils  auroient  en 
comraim  tons  Je*  biens  des  Miffions  ,  à  la  charge  de 
loutemi^e  Séminaire  ,  ou  fi  le  Séminaire  s'appropriant 
Ja  plus  grande  partie  de  ces  biens,  leur  feroit  dans  les 
indes  la  Loi  pour  le  lurplus  :  on  ofe  dire  qu'en  de  telles 
cif coaitanccs ,  entre  de  telles  parties,  fur  de  telles  quef- 
tioos,,  rautoriîé  même  du  Panlcmcnt ,  dans  ces  tems  où 
elle  e  déploie  en.  vaJttes  Réglemens  de  grande  police  & 
d  ordre  public ,  n'etoit  que  fuftfante  pour  faire  un  Ré- 
glcmeut  qui  aflurât  à  la  Religion  &  à  l'Etat ,  les  Mif- 
lons  &  leur  Séminaite,,  pour  former  de  ce  Corps  réuni, 
le  lien  d?  la  France  &.  des  deux  Mondes. 

Quelles  que  foient  l'incapacité  desDiredcurs  &  l'incom^ 
DétencedeM.  l'Archevêaue  deParis,Iefilcncedes  Millions 
Jpillcroit  a  ces  abus  refp&e  d'autorité  qu'ils  ont  eue,  fi  le 
Kéglementde  lyKÎétoitIn  foi  conforme  à  l'objet  de  l'éta- 
bliftement  du  S4mixî^i#  ,,  ÔC  propre  à  opérer  le  bien. 
Maga^ces  ab^sgé^éca^xqwI  frappent  fur  lafadion  même 
du  Kéglement ,,  chacune  de  fes  difpofitions  ajoute  un- 
abusoarticulier;  on  peutjcs  réduire  à  deux  principaux: 
^m^m  m  ffîaf^es,,.exclufion  des  Miffionnaires. 

PB.EMIER.   Moyen  d'abus   particulier; 


Dlvlfion  des  m(f.nfes^r 


Vi 


\jt  premier  abus  confifte  ,  en  ce  que  le  Règlement  de 
1716  a  introduit  une  diftinaion  de  manfes  entre  le  Se- 
nvnairc  &  \ts  Miflîons  Etrangères. 
.  A  ne  confîdérer  que  \^s  termes  ,  le  Règlement  ne  fait^ 
que  fuppofcr  la  diftinaipu  de  Ma^ifes  ;  mais  s'il  eft  prou* 
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^^  qu  clic  nexifeit. point  auparavant     v  ,.  •  m 

vo  t  point  cxiiW    H  H..^.„  '  ^  ^"  ^^^^  "<^  pou- 

;le  Règlement    qiu   ,|!a   introduite.  ''^^^^-SHf'ÇSlft 

Tout  a  ère  cfonnë  aux  Misons. En  i^^b&eni^^.' 
deux  ans  avant  que  Je  Séminaire  cxiftâr      le.M  ,^0/ 

ques  JaifFcr  à  leurs  Pracureurs     m  T7r,M^«^   1     j     •    f" 

«re  employé  e«  acqmfinons  au  profit  de^  Mli^T'l 
es  Miiiion-naires  n'avoient  point  laifle  à  leu«  Pr^ï/!^ 
d^  ^r..^.  ^^^'\5,^^  tranfporter  dans  les  Millons.JWlralicé 

tonds  pour  les  fmTrpnii.  /  *r,''^""^^?  ^^P';*:  donpc  des 
i^  ^««r^  •  t      lO'J.^^nif  ielipi?  .toaOedo^enit'xies  Bien»! 
^  ceux  qui- ;  leur  àroiejudoantiQ     a-  r^'  "^^  r  ^  i;^l» 
ques  &  Mlffi/^»»  •       1     ^®ïWS,i  ^  qeux  flue.fo  Évê- 

Ji^êques  &  Miffion9^ir^,^vQ.-^it.,%«dorml  lo^^^^^ 
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pri^të  particulière  ,  pour  ne  plus  pofHfder  que  dans  fc 
Corps  k)cial.  11  n'y  avoir  plus  qu'une  propriété  commune , 
celle  des  Miffions,  Le  Séminaire ,  alors ,  ne  poffédoit  rien , 
car  il  n'cxiftoit  pas  encore. 

Il  ne  fut  ékigé  qu'en  166},  &  l'on  ne  voit  pas  qu'il 
ait  été  fait  d'autre  fondation  pour  cet  établiflTement ,  que 
les  fonds  llaiflTéspar  les  Evêques  &  des  Mifllonnaires  ,  pour 
établir  le  Séminaire ,  comme  pour  faire  toutes  autres  ac- 
^uï fiions  au  profit  Jes  Miffions. 

l*Evêqtie  de  Babylone  fournit  remplacement  ;  mais 
il  le  vend.  Il  faut  donc  chercher  le  prix  dans  une  autre 
main  :  c'eft  celui  qui  paye  le  prix ,  qui  cil  le  véritable 
Acquéreur  ou  Fondateur.  Or ,  ^ui  eft  -  ce  qui  paye  ? 
Eft-  ce  M.  de  Morangis  ?  Non  ,  il  étoit  indemnifé  par 
M.  de  Garibal.  Eft-ce  M.  de  Garibal  ?  Non ,  il  dé- 
clare qu'il  n'eft  que  le  prête-nom  des  Sieurs  Poitevin  & 
Gazil.  Qu'eft  -  ce  que  les  Sieurs  Poitevin  &:  Gazil  ? 
Les  Lettres  Patentes  l'apprennent.  Qq  {ont  les  Procureurs 
des  Evêques,  Que  contenoicnt  les  procurations  dej  Evè- 
qires  ?  pouvoir  à' établir  ie  Séminaire  ,  abandon  de 
ronds  pour  convertir  en  acquifitions  au  profit  des  Mif- 
fions. fees  fonds  qui  font  ceux  des  Evêques  &  ceux  des 
Miffions ,  dont  ils  avoient  laifTé  à  leurs  Procureurs  la 
libre  adminiftration ,  font  donc  la  matière  première. 
Les  Procureurs  n'ont  mis,  de  leur  part,  que  la  forme  de 
TétablifTement. 

Depuis  cet  établiflement ,  voit -on  qu'il  ait  été  fait 
des  donations  au  Séminaire  ?  On  fent  que  les  vues  des 
premiers  Fondateurs  ont  dû  fe  tourner  fur  les  Mif- 
fions en  général ,  &  qu'ils  ont  dû  croire ,  que  donner 
auk  Miffions ,  c'étoit  donner  au  Séminaire  de  Paris,  puis- 
que cet  établiffèment  leur  étoit  ncceflTaire ,  comme  le 
feul  dont  ils  tinrent  le  droit  de  poflTéder  en  France  des 
dons  &  legs  d'immeubles.  Il  n'eft  pas  venu,  d'abord, 
dans  refprit  des^Tcftatcurs,  d'affigncr  fur  les  fandatiotts 
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une  part  diftitiifle  |)oar  le  Séminjiirc.  Jufqu'cn  i  ^^5  , 
deux  ans  après  rétabliircment  ,  il  n'en  avoit  aucune. 

En  166^,  le  Sieur  Guiard  donne  600  liv.  de  rente 
au  Séminaire  ;  mais  il  veut  au'il  en  falTc  paflTcr  chaque 
année  500  liv.  dans  Us  Mijjîons ,  ÔC  fur  les  loo.  liv. 
reliantes,  il  veut  que  le  Séminaire  fupporre  toutes  les 
diminutions  qui  pourront  fur  venir  fur  la  rente  de  joo 
liv.  qu'il  fafle  dire  des  Mcflcs ,  &  qu'il  acquitte  une  pen- 
fiori  de  1 X  liv.  enfortc  qu'à  proprement  parler  ,  le  Sieur 
Guiard  ne  laifTc  ricu  au  Séminaire. 

En  166%  ,  le  Sicur  de  Meurs  donne  100  liv.  de  rente 
pour  le  Séminaire.  En  1671  ,  M.  de  Morangis  donne 
une  fomme  de  zooooîiv.  fur  laquelle  on  doit  prendre 
1000,  ,  chaque  année  ,  pendant  20  ans,  dont  800  liv. 
doivent  être  envoyées  directement  dans  les  Mi  (lions  , 
&  2CO  liv.  employées  à  l'entretien  des  Eccléfiaftiqucs 
qui  s'y  deftinent  à  Paris. 

Depuis  fon  établiflTement ,  tous  les  Biens  du  Séminaire 
des  MifTions  Etrangères  ,  fi  on  veut  le  confidérer  indé- 

fendamment  des  Miiïïons ,  confiftcnt  en  deux  rentes, 
une  de  100  liv.  l'autre  de  zoo  liv.  qui  encore  devoir 
s'éteindre  après  zo  ans.  Dans  toutes  les  écritures  des 
Directeurs  ,  on  ne  leur  voit  pas  articuler  d'autres  Biens 
"jufqu'en  1700.  Comment  donc  le  Séminaire  a-t'il  fub- 
fifté  pendant  cet  intervalle  de  trente  -  lept  années  ? 
des  fonds  des  Evêques  &  des  Miflîonnaires  mis  en 
commun  avant  leur  départ  ,  des  bienfaits  répandus 
lùr  les  Miffions  ,  &  dont  l'adminiftration  avoit  été 
laifTée  aux  Affbciés  à  l'œuvre  ,  qui  étoient  les  mêmes 
qui  dirigeoient  le  Séminaire  de  Paris.  On  ne  fuppofera 
jamais  que  les  Directeurs,  oui  ne  regardoient  le  Séminaire 

3ue  comme  une  charge  des  Millions ,  &  qui  avoient 
ans  les  mains  les  biens  des  Miflîons,chercha(renr  pour  le 
foutien  de  cette  maifon  ,  des  reffburces  étrangères.  Le 
Séminaire  de  Paris  a  fubfifté  comme  ont  fubfifté,  depuis, 
ceux  de  Siam  &  de  Québec,  dont  il  ne  doit  être  nul-. 


h1 


w 


4% 

Xtmttii  diaiiïguë  ,  parce  qu!il  «5(1  de  mcinc  ,  non  pas  Ja 
première  ,  mais   une  àif:%  premières  charges  de  l'œnTPc. 
Les  Millions   l'avoicnc  élevé  ,  il  hWoxt   bien  qu'elles  le 
fourinfTcnt  :  elles  y  étoicnc  néceflitécs  par  Tintérêt  de 
leur   propre  coiifcrvation    ;  car  fi  le  Chef- lieu   venoit 
*  [s'anéantir  ,   tout   étoit    perdu   pour    elles   en  Fran- 
ce. Elles  y  oax  pourvu  dans  cous  \qs  tcms,  &  par  un 
arcicle  exprès  du  Règlement  de  1701,  qu'il  fane  recar- 
der comme  le  vœu  de  coures  les  Kglifes  de  l'Orient ,  il 
a  été  dit  «  fi  les  Biens  qui  font  lailîés  dans  le  Sémina'irc 
(  parce  qu'on  n'en  demande  pas  l'envoi)  u  ne  lui  fufhTenc 
"  Pf»  '  on  y  Suppléera,  &  chaque  Mi/Iion  contribuera,  h 
Voilà  donc  les  Millions  qui  Ibnc  les  tréfors  &  les  ref- 
fourccs  du  Séminaire.  Les  Millions  l'ont  bâti ,  elles  lui  ont 
\h}''^^^  propres  revenus;  jV.f  ne  fuffifent pas ,  cha. 
Qite  Miffonnaire  contribuera  encore  :  &  loin  dcdcmander  dct 
lecours  à  l'Europe  ,  les  Millionnaires  retrancheront  plu- 
toc  fiit  km  Viatique  ,  dans  les  Indes. 

Les  Miflions  fc  feroient-clles  obligées  de  foutcnir  le 
Séminaire,  fi  elles  euiîcnt  feulement  foupçonné  que  cette 
Maifon  n'étoit  pas  Peur  Maifi^n  ,  leur  Chef  -  d'ordre , 
&    qu'elle   avoit  d'autres  rcflCburccs  que   leurs  propres 

Ainfi ,  le  Séminaire  exifte,  &  s'eft  nourri  de  la  fubftan- 
oe  des  MilSonnarres.  Quel  u{àge  en  a-t'il  fait  ?  On  le  voit 
dans  le  Règlement  de  1716  ;  Tes  DireAeurs  ont  voulu 
erre  des  Etrangers  pour  les  Miflionnaircs ,  afin  de  s' appro- 
prier plus  (lirement  ce  qui  ne  lui  avoit  été  donné  que  pïtr 
forme  d'alïïgnat  :  il«  ont  diftringué  parmi  les  dons  dont  ils 
lis  étoicnt  dépofitaires,  ceux  qui  avoicnt  été  faits  dirccbc- 
ment  au  Séminaire,  d'avec  ceux  çlonc  l'emploi  avoit  été  fixé 
pour  les  Mifiîons,  &  détournant  par  des  cxpreffions  cap- 
tieufcs ,  au  profit  du  Séminaire  feulement ,  ce  qu'on  avait 
voulu  donner  aux  Misons  en  général ,  ils  ont  profité 
delafiivcur  du  Mifiîonnaire  pour  demander,  &  de  foLir; 
abfence  pour  le  dépwii lier. 
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«3 
Parentes  de  1700  &  de  1703.  L'Abbé  de  aaifi    & 

de  leurs  Bénéfices  auxMMons  ;  car  elJcs  furent  oouiaurs 
I objet  déterminant.  M.  f'Kvêquc  de  Rofalic  .  iut  tout 
ne  pouvmt  pas  avoir  d'autre  dcflcinqucdc  leur  confa-' 
crer  un  Bénéfice  dont  il  avoir  employé  tous  le.Revem, 
comme  .1  eft  dit  dan,  les  Lettres  lunlon  .  i  / wS 
A/œ«v«.LesD.re<aeurs,  au  contraire,  font  inférer  dans 
T  l;^«;:«-P-^tcnres„quc  l'union  eft  faite  m  Sim^r, 
à^mpons  Èirangcrçs  Je  Paris  ;  i,  craignant  Z  ks 
Miflions  n'en  .ecueillenc  encore   queJou'avantagT!  ik 

2"',/"  Supéruur,  des  DlrcScurs  &iJkcléfiaLu,s 
Ju  Samnaue,  Jem.ur.nç  en  France  ,  comme  li  ^dcp^, 
37  &  40  ans  qii«  le  Séminaire  étoit  établi ,  la  fubfiftance 
avoit  manqué  à  ce  Supérieur,  à  ces  Diredcurs ,  i  ces  Ec! 

«aires     &  dont  on   verra  bientôt  que  le  nombre^ 
/>"'«''""  '•'"'  ^  "  '"  Bénéfices'unis ^.«.Wy«t 

Mais  on  tire  aujourd'hui  de  ces  Lettres-Patentes  & 
des  Arrêts  d'enregiftrement ,  d'étranges  conftqS^»*^ 
on  en  conc  ud    que  par  ces  unionsT  le  SémiS  eft 

rcTeZ  ""  •  t'^^'""™^"'  '^''^"^  •  ^  Vubfiftant  paT  dt 
revenus  qui  lui  font  propres.  '^ 

Les  Miffionnaires  attaquent  avec  bien  de  l'avantage 

ftiôn  Tiv" ?'"*'  r"  conféquences  :  ils  ont  formé  op?»! 
ition  aux  Arrêts  d'enregiftrement.  C'eft  à  leur  infcu  nii, 
les  unions  ont  été  faites  ;  ils  n'ont  donné  aucurnou 

Cé°é  •  Tef D^'V'"'  '°"'''"'"''  '""^  IcfSeTl'e's^eU: 
«     f      1'    "  Diredeurs  qui  pouvoient  les 'faire  feuls 
fi  elles  n'étoient  qu'une  ac^^i/ion  au  profit  iTuml  ' 
parce  que  le  pouvoir  leur  en  aioit  éré  LfmLZvZZl 
par  leurs  procurations ,  n'avoient  pas  celu   dr&ppSër 
encore  moins  defuppofer  le  confcLment  des  Son  " 
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à  la  perte  des  Biens  qu'ils  leur  cnlevoicnt ,  pour  les  trmC" 
mettre  au  Séminaire  ,  exclufivcment  à  elles. 

S'ils  ont  reprëfcncë,  alors ,  les  Miflîons ,  parce  que  leur 
qualité  de  Mandataires  eft  attachée  à  leur  perfonne  ,  ils 
ont  acquis  pour  elles.  Ils  ne  peuvent  tirer  de  ces 
unions,  aucun  avantage  :  s'ils  ne  les  ont  pas  repréfentées , 
elles  n'ont  été  ni  parties ,  ni  duement  appelUes  clans  les  Ar- 
rêts d'enregiftrement  des  Lettres-Patentes  ,  ils  doivent 
être  écartés ,  relativement  à  qWqs. 

^"  Mais  quand  même  ces  Arrêts  pourroient  être  oppo- 
fés  ,   il  n'en  réfulteroit  pas  une  diftindion  de  manfes. 
ïl  a  été  prouvé  que  cette  diftindion  n'cxiftoit  pas  avant 
les  Lettres  -  Patentes  d'union ,  &  les  Arrêts  d'enregif- 
trement;  on  a  vu  que  tel  devoit  être  l'ordre  des  chofes , 
parce  que  le  Séminaire  ayant  été  établi ,  principalement 
pour  donner  aux  MiffionsledroitdepoflTédcr  des  immeubles 
en  France ,  c'eût  été  tromper  le  vœu  de  l'élablifTement, 
que  d'acquérir  uniquement  pour  le  Séminaire.  Une  union 
ne  change  jamais  l'état  du  corps  auquel  elle  eft  faite; 
elle  en  prend  au  contraire  la  nature.  Ilfaudroitunedifpo- 
fition  précife  dans  les  Lettres  Patentes,  pour  qu'on  en  pût 
faire  réfulter  une  divifion  de  manfes  ;  il  y  a  des  formes 
pour  faire  ces  fortes  de  partages  de  Biens  des  Communau- 
tés. Des  Lettres-Patentes  d'union  à  un  Chef-lieu,  n'ont 
I'amais  féparé  les  manfes  en  manfes  conventuelle  &  ab- 
)ati^Ie,  n  antérieurement  cette  divifion  n'éxiftoit  pas;  on 
ne  peut  donc  faire  réfi^lter  des  Lettres-Patentes  d'union 
au  Séminaire  des  Milfions  Etrangères  ,  une  divifion  de 
fés  biens ,  d'avec  ceux  des  Miffions.  Par  une  union  quel- 
conque ,  les  biens  ne  font  que  s'.\ccroître  ;  s'ils  étoient 
divilés  ,  ils   demeurent   divifés  ;  s'ils  étoient   indivis, 
ils  demeurent  indivis. 

L'indivifion  cxiftoit  avant  les  unions  de  bénéfices ,  elle  à 
donc  fubfifté  depuis  ;  cependant  le  Règlement  de  171^ 
érige  en  principe  la  diftindiondes  Manfes',  ou  plutôt  il  l'a 
$.téét  par  ces  mots  ,  article  6»  chap.  3. 

// 
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//  ne  paraît  pas  à  propos  que  les  biens  des  Miffwm  &  du 
^^eminaire  foicnt    confondus  &  mêlés  enfemble  ,   quoique 
tes  uns  tf  les  autres  fe  rapportent  à  la  même  fin ,  &  que 
dans   les  occafions   néceffaires  &  prenantes  ,  les  uns  doi- 
vent  fuppléer  aux  autres  ,   foit  par  emprunt  ou  autre- 
ment.  Ces  derniers  termes  ,  foit  par  emprunt  ou  autre^ 
ment,  marquent  la  divifion  parfaite  &  confommée  ;  une 
manfenefuppléera  point  à  tautre,  mais  elfe  lui  prêtera; 
une  Manfe  fera  obligée  envers  V^mvçjoitpar  emprunt ,  ou 
autrement.  Si  après  ccsexpreflions  on  pouvoit  encore  penO-r 
quecette  diftindion  de  Manfesn'a  été  introduite  que  pour 
mettre  plus  d'ordre  dans  la  perception  &  dans  la  dif- 
tribution  des  revenus,  il  ne  faudroitque  lire  le  Mémoire 
,  que  les  Dire^eurs  ont  répandu  dans  le  Public  ,  pour  fe 
convaincre  qu'ils  regardent  ce    e  diftindion  de  Manfcs 
comrne  avérée,  parfaite ,  entière. 

Or  de  deux  chofes  l'une  :  ou  le  Règlement  fuppofe  cette 
difhnaion  faite,  &  comme  on  Ta  vu,  c'eft  une  fuppofi- 
tion  faufle  ,  ou  bien  il  crée  cette  diftinàion  de  Manfes- 
&  alors  qus  d'abus,  foit  que  le  Séminaire  appartienne  aux 
Millions,  foit  qu'il  appartienne  à  une  Communauté  de  Di- 
recteurs ? 

_^  le  Séminaire  de  Paris  eft  le  chef  lieu  du  Corps  des 
Millions  le  partage  des  biens  de  cette  Communauté,  en 
tout  Icmblable  aux  autres  ,  n'a  pu  fe  faire  avec  une  feule 
des  Parties  intéreffees  ,  &  par  l'autorité  feule  de  l'Ordi- 
naire ;  il  falloit  appcller  tous  les  co-parrageans ,  faire 
intervenir  le  minifl-^.-e  public  &  l'autorité  de  la  Cour  II 
y  auroit  donc  abus  dans  le  Règlement  de  171  (î  en  ce 
que  le  partage  à^s  biens  des  J^iffions  fe  feroic  fait  par 
lautorité  feule  de  M.  l'Archevêque  ,  fans  y  appeller  les 
Millionnaires  ,  &:  fans  faire  intervenir  la  puifTance  ci- 
vile. *■ 

Si  leSéminaire  élevé  ponrles  Miflîons  appartient  néan- 
moins  a  une  Communauté  indépendante  Oc  diftinde     il 
y  a   encore  abus.  Un  exemple  va  le  rendre  fcnfible  •  " 
qu  une  Communauté  Religieufë,  ou  bien  le  Titulaire  d'un 
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Bénéfice  établi  {éparëment  d'un  Hôpital  pour  le  deflcrvîr, 
(  tels  fe  prérendent  les  Direaeurs,  introduits  dans  le  Sémi- 
naire pour  fervir  les  Miffions  fans  faire  corps  avec  elles  ) 
ait  fait,  par  un  Statut  approuvé  de  l'Ordinaire,  la  fépara- 
non  &  la  diftindion  à^s  revenus  propres  de  la  Maifon 
ou  Bénéfice  d'avec  ceux  de  l'Hôpital ,  pourra-t  on  obliger 
les  Pauvres  i  fe  foumettre  à  ce  Règlement,  auquel  ils  n'au- 
f,??A  P°^"^  ^'^  appelles  ?  Non- feulement  les  Pauvres  & 
mopital  en  feront  affraachis  ,  parce  qu'à  leur  égard  la 
loi  aura  été  faite  entre  des  tiers  ;  mais  encore  on  jugera 
.  qu'il  y  a  abus  dans  un  pareil  Règlement  revêtu  de  la  Suie 
autorité  EccléfialUque ,  parce  que  la  Déclaration  de  1693 
fur  les  Hôpitaux  ,  veut  qu'en  pareil  cas  \qs  titres  du  Béné- 
fice ôc  de  l'Hôpital  foient  préfentés  aux  Cours ,  &  que 
ce  foient  elles  qui  diftinguent  les  revenus. 

Qu'on  reporte  fur  les  Miffions  les  regards  qu'on  vient 
de  jctter  fur  cet  Hôpital,  (  grâce  aux  Diredeurs,  elles 
méritent  la  pitié  qu'on  a  pour  les  Pauvres)  de  quel  œil 
verra  t  on  les  Diredeurs  ,  partager  feuls  des  biens  dont 
ils  s'approprient  une  portion,tandis  que  perfonne  ne  veille 

Eour  les  Miffions ,  à  qui  l'autre  au  moins  appartient  ? 
)e  quel  œil  verra-t  on  ce  partage  ,  duquel  dépend 
l'état  des  Miffions  en  France,  fe  confommer  fans  le 
miniftère  public  ,  par  un  fimple  Statut  domeflique  ap- 
prouvé de  l'Ordinaire. 

Maison  dira  peut-être  que  le  Règlement  de  lyitfn'a 
point  fait  ce  partage  ;  comment  donc  s'cft-il  fait  ?  car  il 
cxifte ,  &  il  exifte  tellement  (  comme  on  l'a  dit  )  que  la 
plus  grande  partie  de  la  défenfe  des  Dircdeurs  eft  em- 
ployée â  le  foutenir  ;  s'il  n'eft  pas  fait  par  le  Règlement 
de  17KÎ,  quel  eft  donc  l'afte  qui  l'a  £iit  ?  Quel  qu'il  foit, 
l'abus  le  frappe,  &  parce  qu'il  y  a  contravention  aux  Loix 
de  l'établiflement  du  Séminaire ,  qui  toutes  ne  lui  fup- 
pofent  de  biens  ^uc  ceux  des  Miffions  mêmes ,  &  parce 
qu'il  y  a  contradi(n:ion  avec  la  condition  elTentielie  du 
titre  d'établiffcmentdu  Séminaire, qui  ne  lui  a  donné  l'être 
civil  que  pour  l'autorifer  à  acquérir  au  profit  des  Miffions. 
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qu'après  ces  titres  conftitutifs  &  des  Miffions 
du    Séminaire,    &    de    l'indivifion  de   leurs 
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biens  communs  ,  il  ait  pu  cxifter  une  divifion  de 
Manfes  ,  il  faut  que  l'aàe  de, partage  ait  été  revêtu 
d  une  autorité  égale  à  celle  des  titres  qui  aiFurenc 
1  indivifion  &  l'unité;  il  faut  qu'on  montre  ce  partage  fait, 
avec  les  Miffionnaires  ,  ou  du  moins  avec  des  rcpréfett- 
tansqui  n'ayent  pas  vis-à-vis  d'eux  des  intérêts  diftin^s  ou 
contraires  ,  en  préfence  du  miniftere  public,  tuteur  des 
Miffions  comme  des  Pauvres ,  &  par  la  Cour  naturelle  de 
tous  les  Citoyens,  dont  les  Miffionnaires  ont  confervé  les 
droits.  Tout  autre  adc  feroit  abufif ,  comme  le  Règle- 
ment deiyi6y  dans  lequel  il  eft  prouvé  qu'il  y  a  abus, 
loit  qu  il  crée ,  foit  qu'il  fuppofe  la  diftinttion  des  Manfes. 

Second  Moyen  d'abus  particulier, 
Exclujîon  des  Miffionnaires. 

Après  avoir  enrichi  le  Séminaire  des  biens  àcs  Mif- 
fions, il  étoit  conféquent  que  les  Diredeurs  fe  l'appro- 
priaflent,  &  c'eft  ainfî  que  du  premier  abus  rélblte  le  fe- 
cond  ,  qui  eonfifte  en  ce  que  par  le  Règlement  de  171^ 
JcsEveques  &  les  Miffionnaires  font  exclus  de  toute  par- 
ticipation ,  non-fcdement  au  gouvernement  du  Sémi- 
naire ,  mais  encore  à  l'adminiAration  des  fonds  qu'on  re- 
connoit  appartenir  aux  Miffions,  &  de  tout  droit  d'afilc 
dans  le  Séminaire. 

Par  le_Rcglementde  171^  tout  lepouvoir  eft  concentré 
dans  les  Diredeurs,  diftinguès  en  deux  clafles:  Diredeurs 
ordinaires  &  Diredeurs  honoraires. 

Les  Diredeurs  honoraires  font  ordinairement  des  Laï- 
gués  dont  on  doit  menacer  la  protedion  ,  &  qui  peuvent 
être  appelles  dans  les  alTcmblées  par  les  Diredeurs  ordi- 
naires. Les  Diredcurs  ordinaires  font  définis  par  Je  Ré- 
glement,  ceux  qui  en  vertu  des  Lettres -Patentes  font  teUe- 
ment  reçus  &  attachés  au  Séminaire,  qu'ils  ont  droit  de  donner 
leur  VOIX  dans  les  affemblées  légitimes  pour  en  recevoir  &  en 
ûjjocier  d  autres  en  la  même  qualité. 
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L'emprre  de  ces  Direi^eurs  ordinaires  doit*  s'ëtendVe 
furlaMaifondeParis,  &  fur  tous  les  Séminaiies  unis. 
On  leur  alTure  la  nourriture ,  le  logement  dans  la  Maifon , 
&  une  penfian   de  2  zo  livres. 

■^  Suivant  le  Règlement,  pour  être  reçuDiredeurjil  fuffic 
d'avoir  quelque  talent  qui  puifle  rendre  utile  à  l'œuvre  des 
Miffions;on  exige,pour  toute  expérience,  la  réfidence  au  Sé- 
lïiinairependantuneannée;  encore  fe  réfcrve-ton  de  dif.- 
penfer  de  cette  cfpèce  de  Noviciat,  &  au  lieudeconnoifTan- 
CCS  réelles  pour  le  fait  des  Millions,  on  fe  contente  que  les. 
Diredeursfedilcnt  être  dans  une  préparation  de  cceur  conti- 
nuelle  d'aller  prêcher  eux-mémesV  Evangile  aux  Infidèles. 

,  Dans  le  Chapitre  qui  concerne  les  Séminarifies  (  c'eft 
ainfi  que  le  Règlement  nomme  les  Eccléfiaftiques  qui  fe . 
deftinent  aux  MilTions)  on  n'eft  occupé  qu'à  reftr^indre 
le  nombre  qu'on  en  doit  recevoir:  On  n  en  doit  prendre  ^^ 
dit  le  Règlement,  qu  autant  que  vraifemblablement  on  en 
peut  envoyer  dans  les  Mijfions  ,  pour  ne  pas  furchargerla 
Maifon.  Lorsque  les  Séminarifies  feront  une  fi)is  dans  lesMif 
fions  ^  ajoute  le  Règlement,  ils  ne  reviendront  que  pour  des 
caufes  légitimes  ,  &  avec  t approbation  de  leurs  Supérieurs  , 
fans  quoi  ils  ne  feront  pas  reçus  dans  le  Séminaire  ;  mais 
ils  n'y  doivent  être  reçus  qu'en  y  payant  penfion  , 
&  ils  ne  doivent  prendre  aucune  part  dans  le  gouver- 
nemc  it ,  finon  dans  le  cas  ow //^  aurait  moins  de  cinq 
Directeurs-^  alors  on préndroit  un  ou plufieurs  anciens  Mij-- 
fionnaires ,  à  qui  ton  communiqueroit  ^  pour  cette  fois  feule- 
ment ,  le  droit  de  donner  leur  voix. 

Les  termes  du  Règlement  qu'on  vient  de  rapporter  ^ 
font  les  frulsqui  foient  relatifs  à  l'admiflion  &  aux  droits 
Aqs  Miflîonnaircs.  Le  premier  jugement  qu'on  doir 
porter  fur  l'analyfe  de  ces  termes,  c'eft  que  le  Règlement 
intervertit  Fordre  primitif  marqué  par  les  Lettres-Patentes 
de  1663. 

Par  ces  LettrcsPatcntes,  le  Séminaire  n'avoit  été  établi 
que  pour  les  Millionnaires;  par  le  Régicmcnr,  il  ne  pa- 
roît  plus  l'avoir  été  que  pour  les  Diredeurs.  Dans  les 
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Jjettres  Patentes,  les  fleurs  Poitevin  &  Gazll  rfon,  I,,  n- 
reacurs  aduels  ie  p.étendent  les  repS.ns  n'ivoi?»; 
Sr»  ■>" droit  emprumédes Evêques,  pmfau-^  s  „'n,?r!)^ 

n  ant  plus  qu'un  droit  empruntée  leunProcureurT^^t 
quils  ne  peuvent  prendre  d,ns  les  dëifbér/tJonTdwt 
part  que  celU  a,ni  Uur  aura  pM  Je  JrcaZuJ^r 

m^f;  TTJ"^^"'  '^  '■°''^^=  primitif  étabCrn-tre 
même  de  IVreaion  du  Séminaire ,  eft  un  niovcn  d'Z! 
communaux  Ev&iues  comme  aux^iffion^i  e"-  caHe 

int/rprêrerfonfilence   C?r^.ftn,?        J'/    'PP"'   * 

lm<pea.on  des  Evêques  ladminiftration  du  Sémbaire 
Pour  mieux  fent,r  cet  abus  &  fesconfëquenceTïl lut 

R^glcment .  L  de  ,e  ren.L  fu^èa^S  t^^ 

pot'dfï^s:,:^"  Ltst  i''s"7oit^^  T-'- 

les  vo-oi.  elle  a  d'.hoJ^^.ll^'tjZufl^'' 
voyes  étrangères  dont  la  primitive  ÈemV!  /  "f 
fcxemple;  elles  ont  perdu  le  Japon  ^  '  P="''°"'"^ 

bres  doit  avoir  u'IcheT  "^  '°"'P°''*  '^^^em- 

^r^mée?;4ft^n;arl'fVl!;n^-  e'^d^'^i-"^ 
«er  chaque  jour  de  nouvelles,  font  donc  nécn/  " 

«n  Corps  Epifcopal .  .c  c'cft  a'u^n  aulTpôtr^fSd:! 


t      il 


"ÏT 


70 


l^lil 


qu'il  â  été  dit  :  Faites  des  Eyêques  par  tout ,  même  che^  Ut 
*  Ep.  de  Saint    Cretois ,  /wc/wé  c^tf;5^  /ej  Peuples  tâches  ^  qui  paroîtront  vous 
raulaTite,chap.    offrir  le  moins  de  ces  amcs  propres  aux  tondions  fubli- 
i.  Verf. ,  &  li.   ^^5  j^  l'Epifcopat. 

Comme  la  prédication  de  la  Foi  eft  de  reflTence  de  TE- 
pifcopat,  la  fupériorité  des  Millions  appartient  naturelle- 
ment aux  Evêques  ;  &  dès  que  le  Séminaire  des  Millions 
Etrangères  eft  fait  uniquement  pour  lesMiflions,  comme 
il  n'eft  pas  poflîhle  d'en  douter,  il  eft  de  conféquencc  né- 
ceflaire  que  l'autorité  des  Supérieurs  des  Miflîons  qui  font 
la  fin  de  t  œuvre  ,  s'étende  fur  le  Séminaire  qui  en  eft  le 
m(yyen. 

D'ailleurs  il  eft  prouvé  par  les  titres  que  le  Séminaire 
a  été  établi  par  l'ordre  &  conformément  aux  mandats 
des  Evêques,  ^^ue  les  premiers  qui  ont  dirigé  le  Sé- 
minaire, étoient  \ts  Procureurs  &  les  correfpondans  des 
Evêques  pour  les  affùrcs  de  leurs  Eglifes.  La  relation  des 
Miflions  préexiftantes  avec  le  Séminaire  établi  depuis,  a 
été  formée  par  les  procurations  des  Evêques  ,  il  faut 
qu'elle  (e  foutienne  par  ces  mêmes  procurations  ,  ou 
qu'elle  fe  rompe. 

Il  n'eft  pas  poflîblc  de  fe  le  diflîmuler:  les  Dirc£l:eurS; 
du  Sçminairc  de  Paris  ont  été  jaloux  dans  tous  les  tems 
de  cette  fupériorité  des  Evêques.  Rampans  aux  pied» 
des  Prélats  de  France  ,  ils  ont  perpétuellement  affe£ké  de: 
s'élever  fur  les  têtes  des  Evêques  des  Indes.  M.  de  Çicé- 
leur  reprochoit  au  commencement  du  fiecle  ,  qu'ils  fo; 
çroyoicnt  les  Supérieurs  des  Supérieurs ,  &  les  Evêques  des 
Bvêques,  Ce  même  efprit  de  vanité  les  meut  encore  :  il 
femble  que  ce  foit  le  feul  qui  ait  été  conftant  dans  cette 
Maifon.  Le  titre  de  Général  de  toutes  les  Miffions  ,  eft 
im  phantôme  d'orgueil  après  lequel  tous  les  .Directeur* 
ont  couru  ,  &  que  le  plus  ambitieux  d'entr'eux  eft  tou- 
jours prêt  à  faifir.  Ils  ont  fatigué  les  Miffions  de  jjrojets^ 
qui  n'avoient  que  ce  but,  &  qui  tous  ont  été  rejettes, 
parce  que  manifeftemcnt  élevés  à  l'avantage  d'un  /èui 
homme ,  fupérieur   abfolu    d'un  Corps  auquel  i'  ieroic 
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«ranger,  il  ne  feifoit  rien  pour  le  Corpj  mime    m,,  i 
furchargerd-un  poid5  faftuLx  &  au  m^  n7inuriîe^'"'   ' 
On  fent  quecians  un  tel  lyftême,  le  Ré»lcmen:  a  drt 

reftre.ndreautantqu'ilétoitpo/nbleledroitde°EX«fur 
e  Semmaire;  audfn'ena  t  il  pointfair  mention  ;  comme  fi 
leur  dro,t  éto.t„ul  dans  l'orSre  des  Mifl;ons"èu  c"mmc 
fi  lafupérjonté  des  étabJiflèmens  particuliers  ne  Wde! 
voit  pas  affiirer,  par  une  conféquence  nëcelTaire  .  n  l„v 
d^m  «aion  fur  Fadminiftratiol,  comm„„frch,fl?û 
Voilà  cependant  l'intérêt  perfonnel  ,   qui  contrai  li 
intérêt  général  de  la  Religion  &  de  l'Etat     s Wf  • 
la  propagation  de  l'œuvre f  fon  prTJcrZlvXi^s 
abus  érigés  en  principes  par  le  Règlement  de  .7,« 

z^^;:^^!:f-  -  aetouiS'Lt' 

les  Evêques&les  Miffionnaires  ont  fondé  Dour  l,  nl„. 
grande  part.e  le  Séminaire  de  Paris  «  l'nn'T  ^  " 
noître  les  Fondateurs  de  cetre  JwS/ôn  i  If  «™ 'on- 
M.  Fallu ,  M.  Lambert,  M  dTlTvaf  ?e  S  éur'r,rr!f 
prefque  tous  H  Miflionnaire,  dontùs^Zr^l"i'  ^ 

unr;ri:4atn°priêsTr  '„e'"r.'';7''=  '"""" 
celTaircment  la  faUé  de' leTîé^lr  JLi-S"  ^^^  "'" 
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.  De  qui  les  DIre£Veiirs  tienncht-ils  la  Régie  des  biens 
des  Millions  ?  du  choix  de  leurs  Prédécefleurs  qui 
avoient  le  droit  de  fc  (ubftituer  des  Mandataires  pour  la 
procure.  Mais  ces  Prédéccllcurs  ,  de  qui  tcnoient  ils  leur 
adminiftration.''  des  Evêques.  Or  les  Evêques  &  les 
Miflionnaires  qui  exiftent  aujourd'hui  ,  (ont  les  re- 
préfentans  de  ceux  là  ,  de  feront  repréfentés  à  leur 
tour  par  des  Succefleurs  ,  tant  que  l'œuvre  fubfif- 
tera.  Ëft  -  il  donc  pofllble  de  leur  refufer  le  droit  de 
donner  des  procurations  comme  leurs  auteurs  ?  c'efl: 
]a  feule  voye  d'infpe£tion  qu'ils  demandent  fur  le 
Séminaire  ,  tant  qu'ils  font  dans  les  Indes.  Lorfqu'ils 
font  en  France,  ce  même  titre  de  Fondateurs  qu'ils 
réunifient  à  un  autre  titre  aufli  précieux,  puifque  par 
leurs  travaux  dans  les  Millions,  ils  font  devenus  l'objcC 
de  leurs  fondations  mêmes  ,  ne  doit  il  pas  leur  mériter 
Ja  préférence  pour  l'adminiftration  de  leurs  propres 
biens  ? 

^  Enfin  il  n'y  a  qu'une  feule  Congrégation  fondée  par 
les  Letires-Patentes  de  1663  ,  c'cft  la  Congrégation  des 
Millions,,  Le  Séminaire  n'a  été  créé  que  pour  en  être  le 
chef  lieu,  &c  parce  qu'il  falloit  que  les  Millions  qui  étoienc 
une  Congrégation  approuvée  en  France,  y  polFédaflenc 
un  établiffèment.  En  partant,  le  Milî-onnaire  aggrégé  à 
l'œuvre  des  Millions  pour  être  le  collègue  &  le  frère  de  tous 
des  Membres  de  ce  Corpsy  a  été  ac^grégé  pour  le  Séminaire, 
comme  pour  tout  autre  établiflement ,  puifque  le  Sémi- 
naire n'eft  qu'une  des  Maifons  de  la  Congrégation.  Cette 
aggrégation  qui  réfultc  du  fcul  fait  de  1  envoi  en  Milfion, 
cft  quelquefois  conftatéc  par  des  Patentes  que  donnent 
les  Directeurs,  &:  danslefquelles  iî  enjoignent  à  tous  les 
l!A\S\or\n7i\Tçs yCongregationis nojlrœ  Miffionanos,  de  rece- 
voir celui  qu'ils  envoient  comme  collègue  &  comme  frcre, 
ut  ficiiti  Colle gam  &  fratrem  excipiam  enixe  hortfxmur  &  re- 
quirimus.  Oi\ç.  droit  d'adminiftration  dans  une  Com- 
munauté «Eceléfiaftique ,  ell  le  droit  de  tous  les  M-cm- 
bres.  Les  Miflionnaires  font  Membres  de  la  Congréga- 
tion 


tîon  des  Misions;  k  droit  qu;îls  avoicnt  comme  Mem- 
brcs  dans  le  Séminaire  de  Paris  peut  être  fufpendu 
pour  leur  exercice  perfonnel  ,  tant  qu'ils  font  dans  les 
-iviiilions,  mais  il  doit  reprendre  tout  fon  effet  à  Tinf 
tant  qu'ils  viennent  réader  au  Séminaire.  Ces  principes 
lont  puifés  dans  les  Lettres-Patentes  de  i66x ,  qui  vont 
être  tranfcrites,  comme  le  titre  fur  lequel  les  parties  fc 
tondent  refpedlivement. 

«  Depuis  qu'il  a  plû  k  la  bonté  Divine  de  nous  donner 
**  ^a  P'^ix  fi  nëceflaire  au  culte  de  la  Religion  &  à  la 
^  tranquillité  publique  ,  nos  principales  vues  ont  été 
^  d  étendre  la  Religion  Chrétienne  au  delà  de  fes  bor- 
»  ncs  ordinaires  pour  en  porter  ks  lumières  jufques  dans 
»>  les  extrémités  du  monde;  pour  cela  nous  avon?  ptocuré 
«  auprès  de  notre  Saint  Père  le  Pape,  d'envoyer  des 
»  Eveques  dans  la  nouvelle  France ,  en  Perfe  ,  au  Tun- 
"  Tl'  '.l^,^»^'"^.*^  Cochinchine  ,  &  contribué  de  nos 

»»  &  cntreorifes  Ci  chrétiennes  &  généreufes  pour  la  con- 
>»  verfion  des  âmes  ;  mais  comme  l'on  étoit  en  peine  de 
«  chercher  des  perfonnes  qui  ayent  toutes  les  qualités  né- 
»>  ccllaires  pour  les  aller  fecourir  &  travailler  fous  leurs 
»  ordres  à  des  emplois  fi  apofi:oIiques ,  &  avoir  pour  cet 
"  Jffet ,  y«eW  àeu  de  retraite  &  d'hofpice  charitable  pour 
"  les  accueillir  la  Providence  qui  ne  manque  jamais  kc^ 
»  cafions.  a  donne  le  mouvement  à  notre  très-cher  & 
"  ^al  Bernard  de  Sainte  Thérefe ,  Evêque  de  Babylone 
»  Confeilleren  nos  Confeils  ,  qu'il  avoii  appelle  des  pre 

"  rTœ-  "'.  TP^°^'  ^'""  confommer^heureufement 
«  le  defTein  ,  &  d  autant  que  par  les  inftances  du  défunt 
^  Koi,  notre  très. honoré  Seigneur  &  Pcre  ,  il  avoit 
»  été  ci-devant  envoyé  à  Babyîone  &  en  Perfe,  pour 
-  travailler  à  la  converfion  des  âmes  ;  il  a  depuis  fon  re 

»  loger  accueillir  &  entretenir  les  Ouvriers  &  Miffîonnaires 
»  <iui  feraient  deflinés  à  cet  emploi,  au  ferviceieTi^fe 
^  dans  les  MijfionsétranseresU^ion4^xt\,,X,,^,X^ 
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»j  rn  état  de  fervir  à  un  fi  pieux  deflèin,  11  auroît,  par 

>»  contrat  du  6  Mars  dernier ,  ci-attaché  fous  le  contrclcct 

»»  de  notre  Chancellerie,  fait  avec  les  fieurs  de  Morangis, 

»  Confcilicr  en  tous  nos  Confeils,  Se  Direfteur  de  nos 

«  Finances,  &  du  Sicu.   ',''  •>  ';(S,il,  Préfidc.it  en  notre 

»»  Grand  Conicil,  d'  MÀittc  des  Rccjuêrcs  ordinaire  de 

»»  notre  Hôtel ,  donc  lezeie  àc  la  piété  (ont  très  connus 

»>  &:  nous  font  très-agréables  ,  donné  par  donation  irré- 

«  vocable  àc  entrevifs  (  il  avoit  vendu  ,   6c  l'on  doit  fe 

rappeller    par   quels  motifs   il  préfcntoir    cette    vente 

comme  une  donation  )  »  en  faveut   des   MiJJlons  étran" 

»î  gères  ,   ôc  par  préférence  de   la  Perfe  ,   &  pour  1» 

«  converfion   des    Infidèles ,  tous   les   emplacemens  , 

'»  logemens     8c     bâtimens    à    lui    appartenans    fipués 

«  Fauxbouîg  Saint  Germain  de  notre  bonne  Ville  de  Pa- 

»ï  ris  fur  les  rues  du  Bacq  &  de  la  Frenaye,  ou  petite 

»  Grenelle  derrière  les  Incurables,  tant  ceux  par  luioc- 

»ï  cupés  que  donnés  à  loyers,  6c  par  lui  acquis  Ôc  bâtis  de 

»  tems  en  tems  des  deniers  de  fon  épargne ,  eniemblc 

»  fa  bibliothèque  ,  chapelle  &  meubles  qui  fe  trouve- 

»î  roient  lors  de  fon  décès,  6c  encore  les  Maifons  Se  em- 

»  placcmens  fitués  en  la  Ville  d'Ifpahan  ,  capitale  de 

»  Perfe,  à  lui  appartenans  ,  6c  auffî  acquis  de  fes  deniers, 

»  bibliothèque  ôc  chapelle  ,  à  la  charge  de  procurer  par 

>»  les    foins   defdits   fieurs    de  Morangis  fie  de    Gari- 

«  bai   dans  lefdits  logcmens  &  emplacemens  du  Faux- 

M  bburg Saint  Germain,  l'établijfement  d'un  Séminaire  de 

»  perpmnes  eccléfîajiiques  ou  afpirantes  à  tordre  eccléjîafli' 

»î  que^  &  même  Laïques  qui  feront  jugées  capables  &  utiles  au 

ïï  bien  de  tauvre  ,  lefquelles  feront  injiruites  aux  études  , 

>5  fciences  ,  langues  &  connoijfancss  néceffaires  pt/ur  lefdites 

»j  Mi(Jtom.  Le  tout  à  la  charge  de  payer  3000  liv.  de  pen- 

«  fion  viagère  audit  fieur  Evêque  fa  vie  durante ,  ôc  loco- 

»  liv.  après  fa  mort  aux  perfonnes  y  dénommées,  ôc  autre» 

»  claufes  ôc  conditions  portées  par  le  contrat ,  lefquels 

»  fieurs  de  Morangis  ôc  de  Garibal  auroient,  par  autre 

»i  contrat  du  1 8  du  même  mo's  aufli  attaché  fous  notre 
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«  contrefccl  fait  rcmifc  Je  rout  le  contenu  audit  con- 
•»  tr.it  de  donation  aux  (leurs  Poitevin  &  Gazi! ,  Prêtas 
»  &i  Do(£lcurs  en  Théologie  ,  dont  la  vertu  &  les  em- 
«  piois  pour  les  Mijfions  étrangères   nous  font  très  -  con- 
»'  nus^  Uf quels  tant  pour  eux  que  pour  leurs  affocUs  en  une 
»»  fi  bonne  oeuvre  ,  je  feroiait  obligés  de  fatisj'aire  au  con- 
»>  trat  à  leur  décharge  ,  ayant  toutes  les  correjpondances  né- 
«  ceffairesavec  les  fleurs  Êvêques  de  Péirée  ,  d' Héliopolis  ^ 
»ï  de  Bénthe  &  de  Métellopolis  ,  &  étant  leurs  Procureurs 
•»  pour  les  affaires  de  leurs  Eglifes  ,  &  parce  qu'un  ëtablif- 
»»  icmcnt  de  cette  qualité  ,  fi  important  au  bien  de  la 
»»  Religion  ,&  à  /a  fiibfiifiance  &  perpétuation  des  Mif- 
*i  jwns  étrangères  que  novs  Avons  procurées,  ne  ic  peut 
M  f^ire  fans  notre  agrément  &c  permi/fion,  ledit  Sieur 
»>  Evcque  de  Babylone  ,  enfemble  lefdits  Sieurs  de  Mo- 
i>  rang.s  ôc  de  Ga  ri  bal ,  pour  la  décharge  de  leur  obliga- 
»  non,  &  dcidirs  fieurs  Poitevin  &c  Gazil  pour  ks^en 
M  acquitter,  nous  ont  très^humblcment  fuppliés  de  leur 
>»  accorder  nos  Lettres  néccfiaires. 

»  A  ces  Caufcs  ,  après  avoir  fait  examiner  en  notre 
»  Confcil  ledit  contrat  de  donation  Si.  remise  d'icelui 
«t  auxdirs  fieurs  Poitevin  &  Gazil ,  à  l'effet  dudit  Sémi- 
»  nairc ,  àc  trouvé  qu'il  étoit  très  avantageux  pour  le  bien 
»  de  la  Religion  &  le  foutien  des  Mijfions  étrangères^  6c 
»  convenable  au  delîein^que  nous  avons  toujours  eu  de 
»»  les  procurer ,  de  l'avis  d'icelui ,  ôc  de  notre  pleine  puif- 
»  lance,  ôc  autorité  royale,  nous  avons  confirmé  6* co/2- 
»^  Jirmons  pnr  ces  Préjentes  ledit  contrat  de  donation  fait 
»  par  ledit  fieur  Evêque  de  Babylone  auxdits  fieurs  de 
»  Morangis  &:  de  Garibal  en  faveur  dudit  Séminaire,  en- 
»  femble  le  contrat  de  remife  par  eux  fait  auxdits  fieurs 
»3  Poirevm&GaziUl'effetdel'éreaion dudit  Séminaire, 
»'  i  une>c  l'aurre  attachés  à  ces  Préfentes  fous  notre  concre- 
»  icel ,  ôc  tout  le  contenu  en  iceux  ,  enfemble  Vétahliffe^ 
„  tnent  dudit  Séminaire  en  fiiveur  defdiK  Poitevin  &  Garil^ 
,y  &  leurs  affociés  pour  les  Mijfions  étrangères  ^  ÔC  par  pré'- 
„  fcrcncc  de  la  Perfe  ,  &  pour  le  diftinguer  des  autres 
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Communautés  &  Compagnies  ,  qui  s* appliquent  três-uti^ 

lemem  aux  mêmes  emplois  pour  lefquels  on  ne  ff  aurait 
avoir  trop  d'Ouvriers ,  la  moijfon  étant  ouverte  à  tous ,  & 
Juffijante  pour  tous  ,  nous  voulons  quil  foit  appelle  le  Sé- 
minaire pour  la  converjion  des  Infidèles  dans  Us  Pays 
étrangers  y  U  que  l'infcription  en  (oii  mife  fur  la  porte 
principale  d'icelui  ;  avons  amorti  fie  amortiflbns  Icidits 
cmplaccmens,  &c.  Nous  leur  avons  permis  d'accepter 
par  ci  après,  le  cas  y  échéant,  toutes  fortes  de  donations 
6c  legs  de  chofcs  mobilières ,  ôc  fonds  roturiers  feule- 
ment, fans  payer  aucun  amortiflcment,  &  nous  baillant 
toutesfois  homme  vivant  Se  mourant ,  ÔC  payant  au  Sei- 
gneur de  qui  Icfdirs  biens  relèveront,  les  droits  d'indem- 
nité, tels  que  de  raifon,  ôc  d'agir  dans  tout  ce  qui  regar- 
dera le  bien  de  l'œuvre  dudit  Séminaire,  ainfi  que  les 
autres  Communautés ,  &  qu'ils  aviferont  pour  le  mieux  ; 
à  la  charge  de  fe  pourvoir  pardcvers  le  Sieur  Abbé  dudit 
Saint  Gcrirain  ,  Supérieur   fpirituel  pour   l'établifle- 
mcnt  dudit  Séminaire  en  ce  qui  regarde  le  fpirituel  & 
règlement  de  la  police  de  ladite  Maifon.  Si  donnons, 
&c ,  à  Paris  ,  au  mois  de  Juillet  1663.  « 
L'incention  du  Roi  dans  ces  Lettres  ne  peut  être  mé- 
connue, dès  qu'on  y  voit  exprimé  clairement  l'objet  de 
la  grâce  &  les  pcrfonnes  à  qui  elle  cfi:  accordée  ;  les  per- 
fonncs  ,  ce  font  les  AJfociés  à  t œuvre  des  Mijfions  ,  Procu- 
reurs 6*  Correfpondans  des  Évéques  00m  les  atïàires  de  leurs 
Eglifes  ;  l'objet,  cft  d'élever  une  Communauté  d'Ouvriers 
Evangéliques/^ottA  la  converjion  des  Infidèles  ,  qui  ne  foit 
diflinguée  de  toutes  les  autres  Communautés  que  par  cet 
obj'ct  fpécial.  C'cft  pour  le  foutien ,  la  fubfîfiance  ôc  la 
perpétuation  de  cette  Communauté  des  Miffions  Etrange^ 
res ,  que  le  Roi  a  aurorifé  le  Séminaire, 

Si  le  Séminaire  feul  étoit  établi  par  ces  Lettres -Paten- 
tes ,  &  que  les  Eccléfiaftiqucs  qu'il  envoyé  dans  les  In- 
des ne  fi(îcnt  pas  corps  de  Communauté  avec  ceux  qui 
demeurent  au  Séminaire,  les  Miflionnaires  du  Séminaire 
des  Miffions  Etrangères  feroicnt  d'une  condition  diiFércaie 
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de  ceux  des  autres  Congrégations  qui  font  envoyés 
dans  les  deux  Indes,  parce  qu'il  n'en  eft  aucun  qui  ne 
falle  corps  avec  la  Communauté  dont  il  cft  député  ;  bc 
l'intention  du  Roi  n  auroit  pas  été  remplie ,  puKqu'clle 
a  été  qu'ils  ne  fulfcnt  dijlingués  des  autres  Communauiés , 
qu'en  s'appliquant  plus  particulièrement  à  la  co/ive/ù'an 
der  Infidèles. 

Mais  ce  n'cft  pas  feulement  dans  ces  termes  ^qs  Let- 
tres-Patentes ,  c'cll  dans  la  totalité  de  leurs  difpofitioiiS 
qu'jj  faut  recueillir   l'cfprit  du   Léeidateur,  ôi  voir  ce 
qu'il  a  voulu.  Il  a  voulu  alTurer  la  ftabilité  des  Miiiions 
par  un  état  légal  en  France  :  les  Millions  lui  éthappoient 
5   r^^  membres,  difperfés  dans  des  pays  étrangers,  hors 
de  fa  puiiFance,  ne  laifToient  perpétuellement  une  partie 
du  corps  fous  fa  main  Royale;  leRoi ,  qui  ne  pcutenibraf- 
fer  toutes  les  parties  de  ce  Corps  immenfè  ,  fe  (aifit    par 
fes  Lettres-Patentes ,  du  Séminaire  de  Paris  ,  comme  de 
Ja  portion  qui  demeure  plus  immédiatement  foumifc  à 
ion  pouvoir ,  il  la  touche  de  fon  fceprre  ,  &  prend  ainfi 
une  forte  de  poflcilîon  protedbrice  du  Corps  entier. 

Semblable  à  l'acquéreur  d'une  Seigneurie ,  qui  ne  pou- 
vant la  couvrir  de  fa  main ,  prend  une  motte  de  terre 
ou  dcpzon,  pour  marquer  la  volonté  où  il  cfl:  de  pof- 
fedcr  la  totalité  ;  le  Roi,  en  confirmant  rétabliflèmenc 
du  Séminaire  de  Paris,  rafTemblc  fous  ce  point  d'étendue 
les  membres  divifés  du  Corps  des  Misions  Etrangères  ' 
tel  qu'il  eft    compofé  de  Vicariats  ,  de  Réddcnces,  de 
Collèges,  de  Procures  ,  de  Séminaires  ;  mais  tout  entier 
prélentà  fcsycuxdans  le  Séminaire  de  Paris,  chef-lieu 
légal  de  toutes  les  Miffions  ;  car  ce  n'eft  pas  tel  &  tel 
Eveque ,  ce  ne  font  pas  telles  &  telles  MilLons  ,  ce  fonr 
ksMifEons  entières  que  Sa  Majefté  adopte,  ÊJle  veut 
^f^sfe  foutiennem  &  ^^Mi^%  je  fouiitnncm  m  France  - 
iLlJc  leur  donne  un  érablilTcment  en  France  ,  &  un  èrJ 
blilTement  légal.  Quelles  fubfîjîent ,  Elle  leur  afTure  une 
correfponHance  ;  qudks  Je  perjpétuem  ,  Elle  leur  donne 
«n  Séminaire*  ««"«c 
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Avant  les  Lettres-Patentes  ,  'a  Société  des  Miironà 
n'avoit  rien  de  légnl  ;  les  biens  mis  en  commun  par  les  Af- 
ibciés  écoient  un  fonds  purement  conventionnel ,  qu'une 
convention  contraire  pou  voit  diliipcr.  Les  Miflions,  corn- 
me  Miffions  ,  n'avoient  point  d'être  civil  :  elles  polfé- 
doient,  parce  qu'elles  poflf^doient  ;  la  Loi  n'avoit  point 
confacrë  ces  poflefîions  ;  elles  n'avoient  pas  le  droit  d'ac- 
quérir en  Corps  ;  elles  ëtoienc  femblables  à  des  Etran- 
gers qui  ne  font  que  (ous  la  protedion  du  droit  des  gens; 
les  Letcres-Pa tentes  de  166}  ont  été  comme  des  Lettres 
de  naturalité  pour  les  Millions  Etrangères. 
^'Farces  Lettres,  les  Milîîons  ont  acquis  le  droit  de 
nofleder  des  immeubles  en  France  :  par  ce"  Lettres  ,  les 
Miinonnaires  ont  acquis  un  domicile  en  France,  Se  tous 
ks  droits  qui  en  réfultent;  Ce  qui  cit  le  double  efFet  des 
Lettres  de  naturalité. 

C'efl:  par  le  Séminaire  de  Paris  qu'ont  été  acceptées 
toutes  les  fondations  faites  aux  Miflionnaircs.LeSrGuyard 
par  fon  teftament  du  13  Odobre  166^  ,  laifle  ûux 
Miffions  une  rente  de  500  liv.  il  la  donne  au  Séminaire ^ 
quoiqu'il  marque  expreiîement  que  le  fonds  appartiendra 
aux  Miffions  ;  il  lègue  le  furplus  de  fcs  biens  aux  Mif- 
fions, 6l  il  veut  que  le  Séminaire  en  [oit  faifi. 

M.  Pallu  ,  par  fon  teftament  ,  fait  dans  le  Vaifleau 
qui  le  porte  aux  Indes ,  prie  fes  parens  de  donner  4000  liv. 
à  fcs  Procureurs  à  Paris  ,  pour  être  employées  au  plus 
grand  bien  de  fcs  Miffions.  Dans  les  Indes  il  fait  une 
donation  de  1000  liv.  à  fes  Procureurs  de  P.iris  ,  Se  quoi- 
que cette  donation  foit  faite  k  fcs  Procureurs  de  Paris  , 
qui  font  chargés  d'en. faire  l'emploi,  elle  eft  acceptée  par 
/es  Miffions  mêmes  ,  en  la  perfonne  des  Evêques. 

Le  (ieur  de  Meurs ,  l'un  des  Procureurs  aflociés  des 
Evêques  ,  Se  qui  avoit  dirigé  le  Séminaire  ,  fe  reconnoir, 
en  mourant ,  débiteur  envers  les  Miffions  de  la  Chine 
d'une  fomme  de  400  liv.  Se  pour  contribuer  au  grand  fruit 
qu'elles produifent,  il  iegue  aux  fieursGazil  Se  Fermancl, 
Procureurs  des  Miffions  ,  ce  font  fes  termes,  100  liv.  de 
rente. 
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M.  de  Morangis  lègue  au  Scmiûaîrc  une  fommc  de 
loooo  liv.  Oc  cette  fommc  doit  être  employée  pour  la 
Aliflions  y  foie  dans  les  deux  Indes  ,  foit  à  Paris  :  le  Sé- 
minaire accepte  également  la  totalité  du  legs. 

Enfin  la  donation  faite  par  Madame  la  DuchelTe  d'Ai-^ 
guilloneii  1674,  d'une  rente  de  6oq  iiv.  deftinéc  uni^ 
quement  à  la  fubfiflance  des  Evéïjues  des  Indes,  eft  accep- 
tée par  les  Directeurs  du  Séminaire  de  Paris  préicns  à 
l'ade. 

Ces  acceptations  perpétuelles  faites  par  le  Sémi- 
naire de  Paris  ,  de  donations  qui  n'ont  pour  objet  que 
les  Mifïîons  ,  cette  faLfinc  du  Séminaire  pour  des  fonds 
dont  les  Miflions  feules  doivent  toucher  les  revenus  ôc 
poITéder  la  propriété ,  rcfpR£bivcmenc  l'acccptaticn  de» 
Millions  pour  des  forames  qui  doivent  être  towchées  pat 
le  Séminaire ,  ne  font-ce  pas  autant  d  a£tes  qui  dépofenc 
de  l'unité  de  Corps? 

Dès  que  le  Corps  des  Miflions  eft  un  ,  c'eft  une  con- 
féquence  nécclTaire  que  les  Evcques  ôc  les  Miiîâonnaires 
qui  font  conftamment  les  membres  de  ce  Corps ,  furveil* 
lent  ou  partagent  Tadminilliration  des  biens  dont  k  chcf-j 
lieu  eft  le  dépôt  bc  le  centre,  •■> 

De  cette  même  qualité  de  membres  réfuke  aulîî  le 
droit  qu'ont  tous  les  Millionnaires  de  réiidrr  dans  le  Sé- 
minaire de  Paris,  toutes  les  fois  qu'une  force  majeure  ou> 
l'ordre  des  Supérieurs  des  Millions  les  obligent  de  rqpaf-r 
fer  en  France.  . 

I!  eft  avoué  que  les  fondations  faites  pour  les  Miffion» 
doivent  fournir  lafubfiftance  uux  Millionnaires»  lorfqu'ils 
travaillent  dans  les  Indes  pour  les  Miffions  ;  fi  le  retour 
d'un  Milfionnairc  à  Par^seft  l'eff-ct  d'ime  force  majeure, 
ou  bien  fi  ce  retour  peut  être  d'une  véritable  utilité 
aux  Millions  ,  le  Millionnaire  ,  étant  en  F:'ance  , 
comme  dans  les  Indes ,  l'homme  de  l'œuvre  ,  le  véri- 
table objet  des  fondations  dont  le  Séminaire  eft  chargé  y  • 
doit  êcrc  foutcnu  par  ces  fondations  mêmes. 
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Or  ce  n*cft  que  pour  de  pareilles  caufes ,  qu'on  de- 
mande  pour  les  Miflîonnaires  un  hofpice  &c  une  retraite 
dans  le  Séminaire  de  Paris.  Perfécutions  ,  maladies  , 
vieillellè ,  voilà  ks  forces  majeures  dont  TcAFet  ne 
peut  jamais  anéantir  le  droit  du  MiiTionnairc  qui  en 
cft  la  vidime  ;  affaires  importantes  ,  dont  la  fuite 
exigeant  une  connoiiTance  profonde  de  l'état  adîucl  des 
Miiîîons  ,  néceiîitent  l'envoi  d'un  Eccléiîaftique  de  la 
Mi/îîon  même:  dans  tous  les  cas,  l'approbation  du 
Supérieur  de  la  Miflion  ,  qui  feui  peut  juger  Jes 
motifs  du  retour  &  de  la  capacité  du  fujct  pour  remplir 
les  objets  de  fa  commilîîon ,  voilà  fans  doute  aflez  de 
raifons  pour  tranquillifer  les  Directeurs  ,  s'ils  n'oppo^ 
foient  aux  Miflîonnaires  qu'un  fcrupule  de  confcience , 
&  il  y  en  a  plus  qu'il  n'en  faut  pour  prouver  que  l'équité 
s'élève  contre  cette  diftindion  barbare  ,  qui  veut  qu'on 
abandonne  à  Paris  le  Miflîonnaire  qu'on  nourrit  dans  ks 
Indes. 

Les  Diredlcurs  qui  fe  voyent  entraînés  par  leur  fyftê^ 
me ,  veulent  s'arrêter  au  milieu  du  torrent ,  &  pour  ne 
pa3  paroître  trop  odieux  ^  ils  fe  jettent  dans  l'inconfé- 
quence.  Ils  offrent  au  Miflîonnaire  demeurant  en  France, 
une  fubîiHance  fur  les  biens  des  Miflîons,  quoiqu'ils  ayent 
dit  qu'ils  n'étoient  chargés  que  de  leur  faire  pafler  des  fonds 
xlans  les  Indes  :  ils  on»:  même  offeitde  fuppléer  des  biens 
du  Séminaire,  quoiqu'ils  ne  plaident  que  pour  faire  iuger 
que  les  biens  du  Séminaire  font  réellement  diftindls  de 
ceux  des  Millions  :  ils  avouent  donc  que  la  fubfiftancc 
cft  due  aux  Miflîonnaires  ,  quelque  part  qu'ils  réfi- 
dent  ;  foit  qu'ils  travaillent  dans  les  Miflions  ,  ou 
qu'ils  foient  dans  rimpoffibilité  d'y  travailler.  On  ne 
tirera  aucun  avantage  de  ces  inconféquences  ni  de 
ces  aveux  ;  ce  n'cfl  pas  de  leurs  Agens  en  France  , 
lorfqu'il  s'agit  de  fçavoir  s'ils  ont  abufé  de  la  confiance 
de?  Evêques  ,  6c  violé  le  dépôt  qui  leur  étoit  confié, 

que 


fon  Séminaire  •   ^1/1?/     i  **"?°'''y'"=  '»  veut  dans 
i  Ja  leur  ?        "      ^^    **  *  '^  P'»'^'^-  ^  ^refteurs  fcu-il. 

le  Lttiri'=dS"torlr*"';  '-^''^  "°'""  «i-» 
feiiion.  •  ''  P'*'=°'=  «l»  "fes  &  une  pof- 

Ces  titres ,  ce  font  les  Lettres  Patenr«  A,    rr       .. 
ont  dit  que  U  Séminaire  LLaI;  T  ^'  '  ^^^  '  ^"e« 

ce  Se^iLre/.J::  f  fc^^"^  ^  L°"/'  T/ 

*ient  de  ranporteT'  eue  l  S?"  ""'  '^""""^  """  q"'»» 
que  les  ieun/sEcc  e'iiaftfn,  «     ™*"'"™  °"  ''°''  ^«evoit 

«(Taire  qui  réfile  de  l'obi -t  m  """■■>  '°f  «luence  né- 
précifé,«ent  exnr  mé  no»r'r  ^-  "^  ''^"'  ^tablifll-menc 
dans  Us  «»^r  7SLL    /  ' 'l^™/'""  'l"  Eccléfiaftiques 

«^  au^  Mimons,  c"  oui  aT  *  '""Tf f""^  "^'«/«•- 
réfidence  des  ânèie^,ri^f ''""""  mdutitablemenf  h 
maifon  du  NoWe  ar    ^ '?'°".n»"-e» .  pour  être,  dans  la 

qui  fe  deftinenrr 'Airn""""""  "'«"'^'-»  '^  "« 

vef^feeteSer'l^trr"^ 
i»  rcience.  m.n  -  feulement  ^««^'«"1'°""",' '"^'^ 
peuvent  avoir  quelque  cbof^A-.T        ""  P^^P'^  q"' 
des  intérêts  pubïics  &  o.rrif  l'  °™^  ■  "'""  '"«re    ^ 

tes  Lan  Jes  fur  rouril'" '!"'/''""'"  '^•"^  ^'-^e. 

P^'  un  MiSnai  ;T;e,i'fte";!:L''"  '"'"S"-»  q- 
vres  ni  de  Principes  fur  crnhw  -^  P'""'  "°"'  ''e  li- 
des  Millions.  Il Kprld 'en  'T' c"  '  1"'  ^^  '^  ''«^^ 
fij.ges.q„idilîére„3trtte'c™ho"^^^^^^^^^^ 

plus  .grande  partie  de  l'A^.ériqu;  cft  e„tret:^°'"'* 

v^elm  qui  a  vécu  carmi*  1^.^  TU-     ■    «^1»^  encore  couverte. 

H        vécu  parm,  les  JUmois  ou  les  Abcnachfs ,  cil 


il 
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prci^uc  auflî  étranger  qu'un  François ,  parnrii  les  peuples 
du  Tamarois.  Cependant  ,  pour  un  Mifiionnaire ,  ce 
n'efl:  pas  allez  d'entendre  &c  de  fe  faire  entendre  ,  il 
faut  parler  avec  une  forte  de  facilité  U  d'abondance , 
à  laquelle  ces  Peuples  attachent  une  grande  confidéra- 
tion. 

Pour  toutes  ces  Langues  on  ne  peut  avoir  de  maî- 
tre que  l'ufage  ,  &  l'étude  eft  longue  &c  pénible ,  furtout 
pour  les  Langues  Orientales ,  remplies  de  quantité  de 
iîgnes  rcpréfentatifs ,  variées  par  un  nombre  infini  de 
caraftéres  &  d'accens ,  modulées  encore  par  les  intona- 
tions qui  approchent  plus  du  chant  que  de  la  prononcia- 
tion d'aucune  Langue  Européenne.  La  vie  d'un  Miffion- 
naire  fuffit  à  peine  pour  apprendre  parfaitement  chacun 
de  ces  idiomes  ;  car  celui  de  Siam  n'eft  pas  celui  du 
Tunquin  ,  &  celui  de  la  Chine  ne  reffemble  ni  à  l'un 
ni  à  l'autre  :  d'ailleurs  chacune  de  ces  Langues  fe  fub- 
divife  encore  en  Langue  fçavante  qu'il  faut  connoître  , 
&  en  langue  populaire  qu'il  faur  pratiquer  ,  ôc  dont  le 
dialede  change  de  Province  à  Province, 

S'il  y  a  dans  le  Séminaire  de  Paris  d'anciens  Miffion- 
n aires ,  le  jeune  profélite  apprendra  aifément  de  lui  la 
langue-merc  du  pays,  &  cette  connoiflance  fera  bientôt 
perfectionnée  par  l'ufage  :  le  zèle  fera  de  cette  étude  le 
délalFement des  autres;  mais  s'il  n'y  a  pas  d'anciens  Mif- 
fionnaires  au  Séminaire ,  que  de  tcms  perdu  pour  le  jeune 
Ecclélîaftique  qui  débarquera,  par  exemple,  dansTInde, 
avec  l'ignorance  des  langues  du  pays  !  Mais  s'il  n'y  a  pas 
d'anciens  Millionnaires  au  Séminaire,  la  fondation  n'elt 
pas  remplie  ;  car  le  Roi  a  voulu  que  les  jeunes  Ecclé- 
fiaftiques  y  fulîent  injiruits  eux  langues  des  Mijfions ,  &C 
la  volonté  de  Sa  Majcfté  à  cet  égard  eft  une  volonté 
bien  détermmée. 

C^  n'eft  pas  le  feul  établiffcment  de  ce  genre  que  Louis 
le  Grand  ait  autorifé  ;  il  faifoit  inftruire  aux  langues 
Orientales,  dans  un  Collège  honoré  de  fon  nom  ,  les  jeu- 
nes gens  deftinés  à  porter  en  Afie  le  Commerce  ^  bu  à  y 
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foutcnir  Tintérêt  de  la  France  ;  ca-il  à  préfumcr  que  ce 
même  Roi ,  qu.  fît  graver  aux  pieds  de  fa  Statue ,  comme 
un  des  plus  beaux  monumens  de  Ton  règne  ,  l'envoi  des 
liveques  aux  extrémités  des  iades ,  eût  négligé  ce  fe- 
cours  précieux  qui  devoit  perpétuer  &  cette  œuvre  &  la 
gloire. 

Les  Lettres  Patentes  de  i<^^3  font  donc  le  titre  des 
Millionnaires  dans  le  Séminaire  des  Miffions. 

On  y  ajoute  la  pofTeffion.  On  va  ralTcmbier  fous  un 
même  point  de  vue  les  preuves  oui  établiflent,  de  la  part 
desEveques  &  des  Miffionnaiics  ,  le  droit  confiant  de 
1  adminilbation ,  &  le  droit  de  retraite  dans  le  Séminaire; 
mais  au  milieu  d  un  fiécle  de  pofTeffion ,  on  va  marcher  à 
grands  pas ,  fie  recueillir  çà  &.  là  les  témoignages  les  plus 
rrappans.  °     °  ^ 

c  •  '?^^  \/^^"'  ^'^"""  ^^'^^  ^e  l'écabliffèment  du 
Séminaire,  M.  l'Evêque  de  Bérithe  envoyé  un  Miflîon- 
mire  en  Europe ,  c'étoit  le  ficur  de  Bourges.  11  l'adrelTc 
dircdtement  au  Séminaire  des  Miffions  Etrano-er.-s  •  il  ne 
pouvoir  pas  encore  fçavoir  que  ce  Séminaire  exiftoit  , 
puirque  ce  ne  fut  qu'au  mois  de  Juillet  1663  ,  que  -ettc 
Mailon  fut  ouverte,  &  il  faut  près  d'un  an  pour  faire 
palTer  aux  Indes  les  nouvelles  d'Europe.  Ce  n'eft  que 
d  après  les  ordres  exprès  qu'il  avoir  donnés  d'ériger  un 
Séminaire  pour  lervir  de  retraite  aux  Miffionnaires ,  qu'il 
envoyé  le  fieur  de  Bourges  aux  DireUeurs  du  Séminaire , 
s  il  eji  établi.  .  ' 

Vers  i(î68    M.  Fallu,  Evêque  d'HéliopoUs,  vient  en 
rance  ;  il  defcend  au  Sémm^.V^  .    ;i  „  \,-.rr'  ^i..r_.    , 


_  1    j  /-       1 '  ^"-i""- "  i-i'-ii'-'puiib,  vient  en 

France  ;  il  defcend  au  Séminaire  ;  il  y  palTe  plufieurs 
mois  ;  ce  n  eft  pas  une  iimple  réfidence  ;  il  n'y  demeure 
pas  oifif  pour  1  adminiftration  ;  il  sy  applique  ,  ce  font  les 
propres  termes  de  fa  lettre  à  M.  Didier  en  1669  ,  tant  à 
ce  qui  regardait  le  boit  ordre  du  Séminaire  &  de  la  Procure 
générale  des  Mijfions  ,  qu'à  difpofer  les  chofcs  néceffaires 
pour  Jor,^  raour.  Ce  Fondateur  étoit  bien  perfuadé  que 
rorir,  ,,,  Séminaire  &  la  Procure  générale  des  Mifflons  , 
netoiciic  pas  moins  du  devoir  des  Evêques ,  quel  loin 
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même  de  diriger  Ca  Miflion  prticoliére ,  parce  que  c'étorC 
autftfit  de  parties  cflcntielles  k  la  même  ocMvre.  Les  Di- 
teékeurs  alors  fc  tinrent  dans  le  fîlence  vis-à^vis  de  ce 
même  Evêquc ,  qu'ils  chaflcroicnt  aujourd'hui  comme 
étranger. 

En  I  ^75 ,  M.  de  Laval  vient  en  France ,  &  il  arrive  an 
SéiTiinaire  ;  il  y  fignc  un  projet  de  Règlement  général 
pour  les  Miffions  ;  il  y  drefTe  le  décret  d'union  de  fou 
Séminaire  de  Québec.  Dans  ces  premiers  tems  les  Evê- 
ques  &  les  Miffionnaircs  n'a  voient  point  d'autre  azile  que 
le  Séminaire  des  Mifîions ,  ôc  comment  en  auroient  -  il« 
eu  d'autre  ?  A  commencer  par  ces  Evêqucs  ,  M.  de 
Lavai,  qui  avoir  renoncé  à  Tes  droits  ,  M.  Fallu, 
qui  avoir  tout  donné  ,  &  à  finir  par  le  dernier  Miffion- 
caire  qui  en  partant ,  laiflbit  les  procurations  les  plu* 
amples,  terminées  par  un  abandon  général  de  fes  biens; 
aucun  de  ceux  qui  revenoicnt  des  deux  Indes,  pouvoit-il 
demander  une  retraite  ailleurs  qu'au  Séminaire  ?  Cétoit 
leur  Maifon ,  &:  la  preuve  qu'ils  la  regardoient  ainfi,  exifte 
dans  V  *<i  lettre  que  M.  d'Héliopolis  écrivit  en  1 669  , 
en  quittant  le  Séminaire  :  Tai  iaijfé^  difoit-il ,  notre  Se" 
minairt;  de  Paris  ajfe^  bien  rempli.  Aufli  voit-on  qu'alors 
pluficurs  Miffionnaires  furent  Directeurs  du  Séminaire  : 
un  iîeur  Sevin ,  un  fieur  Poquet ,  un  fîeur  Lavigne  dc 
beaucoup  d'autres. 

Dans  ces  tems  plus  près  de  i'origine,  &  oii  les  chofes 
ji'étoient  point  encore  dénaturées,  la  plus  étroite  union 
regnoit  entre  tous  les  membres  du  Corps  des  Miflions.  Ceux 
qui  avoient  été  Miffionnaires  revenoient  diriger  le  Sémi- 
naire; on  en  a  la  preuve  juridique  dans  l'amie  dont  M.  de 
Métellopolis  avoit  chargé,  en  1 6^6 ,  les  fieurs  Martineau , 
de  Lyonne ,  l'Abbé  &  Lavigne,  quatre  Députés  de  qua- 
tre Mifîions  différentes  ,  qu'il  envoyoit  à  Paris  pour  y 
Î)rendre  !a  Direction  du  Séminaire,  conjointement  avec 
es  autres  Diredeurs.  Les  Diredeurs,  à  leur  tour,  après 
avoir  éré  les  Procureurs  des  Evêques  dans  leur  Séminaire, 
devenoient  les  compagnons  de  ieurs  travaux  ;  le  iicur 
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perdit  bientôt  On  confcrva  mieux  celui  d'y  tZovlrt 
tcms  en  tems  des  Miffionnaires  pour  éclaiîcr  le  s/ml 
nairc  par  leur  expérience.  ^  ^^  ^^"''" 

Les  fîeurs  Brifacier  &  Tibero-c  rcf^arr^n.Vnr  r^li 

na.rc.  Infpeâeur  né  de  l'adminift;:,""""  ''"  ^""°"- 

1-es  aiFaires  des  Miffions  ,  l,i  pe^féciition  A^  U  ru- 
&  une  mauvaife  fant<i  ont  forcé  l'AbWrv    'f  ^'>"'«. 
repaflèr  en  France  en  .-47    deVrt.,  off  ^erthamon  à 

2.ïéS;e::  trd^?ater"c^STL'c^  Tt-- 
par  laquelle  rous  les  Miffio^Xn,  hafe  Tat  Ti 
du  fieurBourgine ne  lui p er«i,pas  d'^nM^^'f-l^t. 
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ainfi  que  Tes  autres  Confrères ,  le  moment  favorable  de 
rentrer  dans  fa  Miflion  :  fes  Supérieurs  le  renvoyèrent  en 
France  en  1750. 

Ces  quatre  Miifionnaires  ont  été  reçus  au  Séminaire, 
ils  ont  été  mal  reçus  à  la  vérité ,  mais  ils  ont  été  reçus; 
ce  qui  fuffit  quant  à  préfent ,  où  l'on  n'établit  que 
leur  pofïèffion  ftri£be.  Lorfqu'on  a  cherché  à  les  écarter  ^ 
ce  n'a  jamais  été  franchement ,  en  prétendant  qu'ils  n'a- 
voient  aucun  droit  dans  la  maifon>,  ça  été  par  des  menées 
fourdes ,  par  ces  mauvais  procédés  qu'on  ne  fçait  que  trop 
&  multiplier  &  aigrir  dans  les  Communautés ,  mais  qui 
caradérifent]  l'injuftice,  &  atteftent  le  droit  même  au- 
quel on  veut  fc  fouftraire.  On  a  rebuté  M.  l'Abbé  de 
Verthamon,  en  exigeant  de  cet  homme  fî  utile  unepen- 
fion  à  la  rigueur  ,  lorfqu'il  voyoit  des  Etrangers  inutiles 
nourris  aux  dépens  des  Miffions.  On  a  traité  le  fîeur  Conin 
comme  un  fol  qu'on  a  voulu  faire  enfermer  dans  un 
Hôpital  :  il  a  fallu  qu'un  Officier  public  obligeât  le» 
Dirc£teurs  à  garder  ce  Miflîonnaire ,  &  à  foufFrir  au 
moins  fans  éclat  des  infirmités  qu'ils  auroient  dû  refpec- 
ter.  Ceft  un  fait  dont  les  Eveques  fe  plaignent  dans 
la  Lettre  qu'ils  écrivent  aux  Cardinaux  de  la  Propa- 
gande. 

Enfin  ,  lorfqu'iis  ont  voulu  écarter  le  fieur  Bourgine  à 
fon  arrivée  à  l'Orient ,  ils  ont  écrit  à  une  perfonne  tierce, 
pour  lui  perfuader  qu'il  avoit  des  affaires  de  famille 
a  arranger  à  la  Rochelle  :  le  fieur  Bourgine  a  répondu 
qu'il  n'avoit  point  d'affaires  ,  puifqu'il  n'avoit  plus  de 
biens.  Alors  les  Diredbeurs  ont  prétexté  qu'il  n'étoit  point 
autorifé  par  fon  Evêque  à  revenir  au  Séminaire.  Le  fieur 
Bourgine  a  montré  l'approbation  de  fon  Evêque  ;  les  Di- 
recteurs pouffes  à  bout  ont  écrit  qu'ils  ne  vouloient  point 
le  recevoir ,  &  qu'ils  lui  défendoient  l'entrée  de  la  Mai- 
fon  :  enfin  craignant  l'éclat ,  ils  fe  font  reftreints  à  dire 
qu'ils  ne  le  garderoient  pas  long-tems  ,  &  en  effet ,  peu 
de  jours  après  fon  arrivée,  ils  l'ont  renvoyé  à  la  Rochelle 
implorer  la  charité  de  fes  parens. 
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Maintenant  même  &dans  la  Caufe  il  exiftc  dc$  pretiveï 
de  la  poflefîîon  des  Mifîionnaircs.  Le  fieur  Aumont  Mif- 
fionnaire  de  Siam,  habite  encore  au  Séminaire.  Le  fieur 
Je  Loutre  y  a  été  reçu  trois  fois;  ils  ont  reçu  le  Sieur  Da- 
youft  à  fon  arrivée  des  Indes  &à  fon  retour  de  Rome- 
il^y  eft  mamtenant  fous  lajproteaion  de  la  Cour.  Le  Sieur 
Girard  y  a  demeuré  ;  ce  font  les  Diredeurs  qui  lui  ont 
donné  ailleurs  l'afile  qu'il  devoit  y  conferver.  Le  fleur  Ma- 
nach  y  habite  encore,  &  lorfqu'il  a  menacé  d'aller  fe 
mettre  en  penfion  dans  un  autre  Séminaire ,  les  Directeurs 
le  font  récriés  à  l'éclat,  au  fcandalc. 

Qu'ils  concilient  donc  eux-mêmes  cette  conduite  dure 
à  la  fois  &  inconféouente  :  s'ils  ne  doivent  rien  au  Aîif- 
fionnaire  dans  une  Maifon  qui  n^efV  pas  la  fienne ,  pour- 
quoi le  reçoivent-ils  ?  s'ils  lui  doivent  tout  dans  une  Mai- 
ion  qui  lui  appartient,  pourquoi  le  chafTent-ils  ?  Les  Di- 
rcaciirs  auront  toujours  à  fe  reprocher  cette  contradic- 
tion. Ils  en  ont  trop  fait,  Çi,  comme  ils  le  prétendent ,  \\s 
font  dans  cette  Maifon  les  Maîtres  &  \cs  Mifïîoiinaircs 
des  étrangers  ;  ils  en  ont  trop  peu  fait ,  fi ,  comme  on  le 
loutient ,  lis  font  introduits  pour  la  diredion  feulement 
dans  une  Maifon  oui  appartient  aux  Miiîîons. 

La  conduite  de  leurs  auteurs  &  la  leur  même  s'élèvent 
aujourd'hui  contr'eux,  pour  ajouter  la  pofTefîîon  à  tous  les 
autres  titres  des  Mifîîonnaires  ;  &  fi  le  Règlement  de 
lyif  a  érigé  en  principes  pluficurs  abus  qui  exifloient  ;  ce 
leroit  un  abus  nouveau  que  l'expulfion  totale  des  Mif- 
fionnaires. 

Pour  fe  convaincre  que  ce  ncfont  en  cfFetque  des  abus 
que  le  Règlement  de  lyKî  a  introduits  ou  érigés  en 
prmcipes  ,  il  faut  juger  fes  effets. 

Ceft  une  des  preuves  de  la  bonté  des  Loix  que  îa  po- 
pulation ,  furtout  lorique  la  clafTe  du  cultivateur  &  de 
rhomme  utile  s'accroît  plus  que  les  autres  clafîes  qui  ne 
font  que  la  charge  de  l'Etat  :  que  lî  l'on  voit  au  contrare 
Ja  population  décroître,  &  le  nombre  des  Ouvriers  utiles 
.diminuer  à  mefure  que  s'augmentent  les  profcfîîons  inuti- 
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les,  on  en  accafc  un  vice  dans  le  gouvernement ,  dans  fc« 
loix.  Qu'on  reporte  ce  principe  fur  le  Séminaire  de  Paris 
&  qu'on  juge  l'effet  de  (on  Kë^lement,  on  va  le  confi- 
dérer  dans  un  tems  où  le  Séminaire  avoic  dégénéré  de 
la  ferveur  de  Ces  inftitutions  premières.  La  comparaifon 
ne  pourra  çtrc  fufpeae  ,  elle  en  fera  d'autant  pluç  frap* 
pante.  ^ 

Il  y  avoit  en  1700,  dans  les  feules  Miiîîons  des  Indes 
plus  de  cinquante  Mifîîonnaires ,  &  au  moins  fix  £vê- 
ques  ou  Vicaires  Apoftoliques.  Les  étabiilTemens  étoienc 
nombreux  ;  outre  ceux  des  Indes  il  y  en  avoit  à  l'Idede 
Cayenne  ,   &  dans  ce  piême  tems  on  fourniffoit  l'E- 
ghfe  de  Québec  des  Sujets,  non-feulement  pour  lesMif- 
iions  ,  mais  encore  pour  diriger  le  Séminaire.  Les  Ou- 
vriers Evangélii|ues  fe  multiplioient  par  tout  ;  plus  on  eqi 
cnvoyoitde  Paris  ,  plus  on  ecoiten  état  d'en  élever  parmi 
les  naturels  du  Pays.  11  fe  formoit  alors  un  Clereé  nom- 
breux dans  les  deux  Indes,  &  la  multitude  des  Néophite» 
augmentoit  chaque  jour.  Pour   diriger  tous  ces  établif- 
femcns  ,  pour  former  médiatemcnt  ou  immédiatement , 
fant  de  Sujets,  il  fuflîfoit  de  trois  Diredcurs,  les  fleurs 
3rilacier,Tiberge&:  Scvin  ;  encore  il  fut  un  tems  oii 
les  ficurs  Brifacier  &  Tiberge  fuffifoient  fculs  à  la  pro- 
cure des  Millions ,  &  à  la  diredion  du  Séminaire 

Depuis  le  Règlement  de  1 7 1 6  il  n'y  a  guère  eu  dans 
les  Indes  orientales  plus  de  vingt  Millionnaires,  &  pour 
rendre  le  tableau  plus  frappant,  en  Chine  où  l'on  en  comp- 
toir douze  ,  aujourd'hui  il  n'y  en  a  qu'un.  Dans  toutes  les 
Indes  il  n'y  a  que  quatre  Evêques,  Vicaires  Apoi  oliques, 
Supérieurs  des  Millions.  Il  n'y  a  le  plus  fouvcnt  dans  le 
Séminaire  de  Piris  qu'un  ou  deux  Séniinariftcs.  En  17^1 
il  n'y  en  avoit  point ,  &  ce  n'étoit  pas  faute  de  Sujets,  il 
s'en  prcfencoit  cous  les  jours  ;  cependant  il  y  a  onze  Direc- 
teurs ?c  un  poftulnnt  pour  l'être.  Voilà  des  faits  :  qu'on  ks 
compare  &:  qu'on  juge,  on  verra aifément  quelle eft dans  la 
fuppiparaifoa  laciaiïèdu  cultivateur,  &  la  clafle  qui  eftà  la 
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Wttr|e  au  Corps.  Eft-cc  un  bon  Rëgicmcnt  que  celui 
^ui  détruit  dans  leurs  germes  les  plantes  utiles  pour  mul- 
tiplier les  olantes  paraiites  ? 

Une  réflexion  aufli  fimple  faitjugcr  de  l'adminiftration 
des  Diredeurs.  Lorfque  les  Minions  fleuriffbient  fous  ce 
nombre  confidérable  d'Ouvriers  &  d'établiflemens  âu'on 
vient  d'expofer,  elles  étoient  conftamment  moins  riches; 
elles  n  avoient  pas  les  fondations  qui  ont  été  faites  depuis 
pour  les  Catéchiftes  ,  pour  la  fubfiftance  des  Evêqucsi 
p        le  Sémmairc   de  Siam  ;  elles  étoient  chargées  de 
v^^x    VI  Séminaire  de  Paris  ,  qui  ,  fans  compter  les 
libéralités  du  Tréfor  Royal',  n'avoit  point  ces  Bénéfice^ 
unis  ,    qui,  félon  les  DircaeUrs  ,    l'ont  été  fpéciale- 
tncnt  pour  entretenir  les  Eccléfiaftiques  demêurans  au  Sé- 
njinaire.  Cependant  alors  il  y  avoit  dans  cette  Maifot^ 
plus  de  jeunes  Miflîonnaires  ,  &  il  en  partoit  c^que  an- 
née un  plus  grand  nombre  pour  les  Indes.  Le  traitement 
deceuxqui  pafToient  en  Orient,  étoit  plus  avantageux: 
la  correfpondance  du  Port-Louis  leur  donnoit  ce  qui  leur 
étoit  neceflaire  pour  la  traverfée  ;  c'étoît  une  fomme  de 
cinq  a  fix  cent  livres  au  moins  pour  un  trajet  de  fix  miliij 
lieues  dans  lequel  il  faut  fuppofer  des  relâches,  oùil?  n'^rxf' 
plus  les  avantages  que  leur  donne  leur  panTage  gratuit 
iur  les  vainreaux  de  la  Compagnie  Françôife;  on  leur ^ 
tourniffoit  encore  un  Calice,  un  Ciboire,  un  Rituel ,  des 
Livres  de  Théologie  &  de  piété,  &  une  caifTe  réHlpli^ 
%  »»gnes  extérieurs  de  dévotion ,  à  î'ufagé  des  hduiveaux^ 
C,hretiens.  Depuis  le  Règlement  de  1716: 6n  a  vu  un  Mif-^ 
lionnaire  auquel  il  n>  été  donné  que  8  piaftres,'  vai* 
lant  environ  40  livrés  de  notre  nlortnOye ,  pour  cette '^ 
même  traverse  de  fix  mille  lieues  ;  où  refufei tous  ceux  ^ 
qui  partent.  Calices  .  (Ciboire*,  Rituels, Livres, &c,fouS'' 
prétexte  qu'on,  trouyé'toutes  celgtofes  dans  les  Mi/nonsI^ 
cçmme  fi  le  longufage,\&  les  réVlutîdns  fréquentes ,  lors 
dcfquelles  les  Millions- fort t  pillées .'n'occafionnoicnt  pas:* 
de?  pertes  ,  &  comnîé  fi  l'oh'ii'âvoit  pas  l'expérience  que  ' 
lans  aucun  accident,  les  livret,  en  moins  de  vingt  années, 
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;Jf  y;eonpnç  illifible^f  ar  J'^umidité  qui  règne  d^nsces  jPayf^ 
«^  Pjr  w>,c,,^^Cff  d'infciie  qui  s'y  attache  &  ronge  £s  ca- 
ractères» 

,  ,  P.Q-V9if[;4ppp  qu'il  y  apl^sdefandations^pUts  de  biens- 
ItPurlésMifliQBS^ac  que  cèpcndasnt  il  y  a  rooins  de  MiiîÀonjL, 
fPpios^P  MfffipJii)aires,<5ç  que  les  Mi/îîpnnairesquireftent 
fontJçr^QJ^Ii^bje)!  trai.tési  Or  q'eft-çe  pajde  toptes  les  admi- 
hitoïioô?  Ujïlu5li)auvai&,  quec^ellcquifaic  moins^avcc 
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-H  P^çrcîîçr  ailleurs  ce  vii*cU*admmift ration  ,  qu« 
J^^ns  ir  Règlement  §c  dans  la  d)(ppfition,  qui  a  fait 
B.ne  diftri^joji  4ç  Alahfes  entre  les  Miflibns  &  1^' 
f^'B^fff^^-^^  Pf^^^'^râbiisfon  Ta  dit  )^  produit  touf 
hf'  ^Mtfçf  iardivi^fioa  entre  les  parties  d'un  Corps  ^. 
4ont  |l'|ni;éf^  dçvçic;  être  un,  a: intercepté  la  Girculation; 
desfe^pui^cj^i(^^^yoic  êjcré  <égale  :  les  Misions  n  ont  pluâ; 
|rofîrr<^e5  bjep,  qui  itoient  Verfés  fur  ciriés;  elles  ont  lan- 
gui :  le  SjéijîinîMre  en  a  profité  <>utre  mefurc ,  Se  le  Corps> 
3m  Ai^Ço^S  e,flfj^evenuun  Corps  monftrueux ,  dont  une 
|tartjf  ie|^  çngri^i'flie  aqx  dépens  des  autres  qui  n'ont  pliiS' 

^  .     'fi  un  pa*' 

,  dit  M,.4p  Ci^  >  ^*^ucu^  Tribunal  ne  pourra  ja- 

%ais  ^Qpter.,  Cependant  ç'éft  ce  qu'on  a  prétendu  ;  on  at 
prér<îni:i^daf)S  le, public  yh  S^nfinairè' riçAe  ^ç:ir  s'il  ne; 
rétoitpgs  , PU  ne  çjiereheroft  point^  le  rendre  indépen- 
dant ^epMiffippf  qpi  je  Soutiennent,  l'on  n'aui-oit  pas( 
tact  d^ntj^fêiaje  TcBr  enlS^yer^  on  a  préfenré/w  JlZ/J^tf/i* 
pauvrfs^çi^t  on  j^dîrqu'oBn  avoir  que  t^nç  de  fondations 
♦  poqrtellcoiiWlle  Miffipn^^c  Ton  né  cefTê  de  répandra 
qjii'il  faut  qne  ççfye  ce^vre  p4nffê,att  moinstdap* quelques- 
unes  de  fcspartjçf ,  fai^^de  fecpurs;       '     '  ,         .  i     ' 

:  Les  îiiffipns  fpn;  pa.Pr€$>  «(  yous,êçés  ricÉes^,'  fèuf  àf^'> 
ront  tous  tes  Mi/n^Anairesavçe  "^^^è  Çijfé    mais  q# 
fpmmes  nowsdonc,  iiç  q'ui,êtes;VOMs?  devons  noustr^^' 
vaillcr  pour  yow?  nftutm  ^açis  rpiflypté  ^Q^  dans  des  oç» 
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Miffions  qui  font  J'obiet  umquc  de  fon  étabkémcnc. 
>&  que  deviendront  ks  Miffions  j^,  vous  fcouragez  la 
Miffionnaire,  en  ne  lui  montrant  dîins  les  Indes  .  W 
des  travaux  {ans  adminiftration  ,«  n^il  afyle- pouc^  le 
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Ce  n'effplus  dc^Tormai»  par  les  tjtrçs  m  par  là  poflçjftïott 
^u  on  rccIamepourlcsMilïîonnaircjS  Japartqui  leuflïïdijc 
^.dansl^ gouvernement,  &  V^Ctk  dans  le  Séminaire.  On  ne 
f  îf  P/"^  *i;j5  coeninelfclçmbrçi.Ies  JJ^ffibnnaircs  ont  dwio 
^1  aa^mifanon,  que  conime  Supérieurs,  1«  E'vêq^^^^ 
droit  àuiieirtfi>eclion  plus  ^tçadue^^uç  la  voye  del  procu-' 
J^Juon,ayant  iWwé  rétablilîement^l^ft  dk,^  l-or^ 

Xpit  regi  par  Its  Mandataires  des:  JEvaques&  dfcs  M^ 
lions:on(outipnrnrt^l.';«r^»ii..:^_:.„r__A    I     »?  a   ^ 
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fcure  (Economie  des  tipartitiort^.  I?.ns  l'ovdrê  po„„nB, 
la  wr5|eipM,on  au  go^vernemçBt  a- toujours 'ét^:^^ 
<te  Imteret,  &  Iamai5.pn  Citoyen  o'a.fengë;  i'  appç:ner 
JliraDgfr  aux.  <Iëlibëratrons..<re  fe;ifâ,ibirq'î,é;  '^^^^ 
Dans  Tordre  assMMops^iqaii^rt'cf  qurl'jit'^é'éi  âW 
ton  gouvernemenirf  Sont-ce  des  CGreaïuriëtràngers  î 
Wre» dont  le  SénwMJre dcParis  eff  la rélîdwce  Rai 

des  &»t«  qBÎils  Commettes  4j,ns  leur  àdmârafel 

n|ne  les  c«on«.rent  Ms«gçfte.jsp,,  j^pl,-^J  r^m  M 
fiits  exaftemcnt .  les  Dire(fte4irs:m  loiic, quirte's  np„rune 
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éti  Jfietï  Wè  i^'eMpWntil  un  ifacërêc  ékôrbîtaht ,  qu'il  fait-' 
âyrî>ayer^''lur  le  Wati^uè'  de  Tành^é  fuïvarite.  Lés  DircC^ 
tciirJi  o^é-ili' négligé  d^  faire 'un  établidémenc  dans  îç 
Câinbbgé  jloirfdu'ôn' Je  dèttîândoit  avec  cmpreiîèmentjjj^ 
i1$  n'y  bnt  perdu '(ju*uné  occafiori  de  dépenle  ;  mais  le^ 
Miffiônnâircs  f  jdflï  i)crdu  une  retf-àitc  oii  ils  auroiéttt  été 
5  '  rabi-i  dé'  k  pCTfécûrion  '  altuffiée  dernièrement  dans  la 
Cochinchine,  ,&  d'oiiâls.  a^roient  pu  fputenir  le  cotirage 
de  leurs  Chrétiens  aliafldônhéà.  L'^rêrêt  des  Miffion- 
naires.p*cft, autre  que  celui  desMiffions^  Les  Dice£tcurs 
Ont  hi  â^ni  cette  bÇcaîioil  ^u  Caiiibbge  un  intérêt  con- 
traire ,  ti.  c*eft  cee  ifit^f et  qui  a  prévalu,  i  '  , 
^  Si  ks  Millions  n'étoîent  qu'une  c^large  du  Sémînaîre^ 
a  Goiiimuiîîii/té  des  Ëiredeurs  autoîttoujoUi  s  un  intérêt 
^^pofè'J  celui  des  Mfflîons  tÇt  de  fe  muttipUer^  de  s'éi^ 
tendre;'  &  ceM  des  fDiréâiéùrs ,  qui  ne  doivent ,  feloiî 
îeur'Réglenpi'ettt ,  rtcj^vo/r  t/^  Miffîonnaires  ^* autant. ^u  on 
enpourra  yrcùjjemhlabfeiàent  envoyer  yêe  peur  de  furchargerla 


leur,  propre  Vîé,  à  ce;'  <Jue^, ces  foiids  fbifcrtt;  bien  admi 
liîftrés  ,  &  de  çonccnir'er  le  gè^uverniement  dans  les  Mem- 
t)res  d'une  Cbriimun'a^të  étrani^èce  ,  dont  Hhb^rêt ,  d  on 
veut  le  péferV  4^  ^e  plus  Souvent  contraire  ku  bien  de 
i^oeuvre  qui  dèvrbit  être  fbn  uniqne  objet. 
|^'3^aii' la  régie  des  fônds  a'eft  (qu*bfle^  partie  de;  I^diiîtr 
Àîftfatidnr  Ilenéft'ufle  autre  plus  importante  \  c'feft  llnf! 
titution  dà  jeurieè'  MiÏÏîohnàit*cs  ;  Iç  Réglertientîa  con^ 
fie  entièrement  â,  tint  Communauté  quil  a  rétiduê  étran? 
I^ere  aine  Â^liflioni.     .'  [,    .  /  ' 

■  JEt  cqrtifûènt  cette  CoAimunàuté  élévera-t-ejleiés  Mi frf 
jÇôniïaîVcji?  a^t-éllë  des  înfibitutents  légitime^  où  fiiffifans? 
Les I^^an^dfeàïns  h^élc^^ùt  pdintfcî^ Pères dltîilaDoiSbrinç 
CHrétiennc ,  ni  tèd  Bernadi'hs  càjx,  de  ^ràî^irc  ;  if  ^  àu^ 
ifdît  Cependant  moins^d^ibcionvénient ,  pfïrci^  qù^cnfîri  lei 
tm»  2c  les  autres-iéildeût  en  Fralnce  }  mais  cbmment  des 
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I^acurs  rfen^us^dans  tous  les  Diocêif^s ,  inftruiront-fe  ' 

ta^    l^P   "  ^:['a"'/'^^  IMes,  qu'ils  ne  connoiflcnt  : 
pas,  «es  Prerres  dcftinés  à  les  étendre  > 

Po^r  élever  un  Miffionnaire  ,<:e  n'eft'  pas  afTez  d'une 

DQdbnne  famé    d'une  piété  folide ,  de  la  Iciencc  fcholaf-.  ' 

tique  ;  Il  faut  la  fciencc  des  hommes,  des  lieux  &  de» 

tcms^qui  ne  s  acquiert  que  par  l'expérience  ;  c'eft  ce  ^rand  * 

moyen  q^u  apprend  a  juger  par  les  tcmpéramens  &  par 

r!if  "iî-rr  P"'Al"^"'^"  ^"^  ^°"^  P'^^Pres  à  telles  ou 

'    T  :   L^  ^''"':  Chacuneexige  prefqu'un homme  difFérenr. 

1-e  Millionnaire  qui  vivra    fous  le  beau  ciel  du  Tun- 

3^1"  'i"^"**^.  "!  ^J,^^^'  le  dogme  Chrétien,  fçaura  mé- 
S^Se'.l^^  Çréjugés.Chinois,  n'auroit  peut  être  paslaforcè 
de  refi%r^au  Troid  chmat  de  l'Acadie  .  ni  l'art  de  fixer 
ja  légèreté  du  Sauvage,  &  la  confiance  de   Je    fuivre 

nnn/^i'^         P'"i'   Ç'^P'^    ^   ""^  ^*"S"«    >    &    P^^S    fait 

pour  réuffiraup.^s  de  certains  peuple?.  La  taille,  la  fï. 
gure  >  fi  indifférentes  dans  les  Pays  catholiques ,  ont  dansr 

f!«I  n^îl!  '  .  "'  ^^'  conféquences  que  le  Miffionnairc 
leulpeut  apprécier.  Parnvi  ceux  mêmes  qui  ont  les  qualités 
cx^rerieures  fl  faut  encore  diftinguer  ceux  qui  fo^nt  pro^ 
près  à  faire  la  Miffion,  à  fuivre  le  détail  des  affaires  d'une 
Procure ,  ou  capab  es  d'inftruirc  dans  un  Collège.  Com- 

dcux  Inde^  f^î-iP^^*"-"-^  <î"'on  a  changeons  les 
de^ux  Indes,  la  deftmation  toujours  arbitraire  que  Je  Sé- 
minaire ayoït  faite  des  Sujets;  &il  faut  convenir  ouc 
\l  ^.°"P  ,dœil  d'un  ancien  Miflîonnaire  doit  être  plus 
lur  dans  le  choix  ,  que  ces  épreuves  hazardëes  fans  Ju* 
mieres  certaines  dans  un  Séminaire  étranger  à  ceux  qui  Je 
dirigent.  Les  derniers  jours  d'un  vieux  Xliffîonnaire  re^ 
r^ré  dans  cetafile  ,  qui  fut  fon  berceau .  feront  plus  utile» 
que  la  vie  cnpere  d\in  Diredeur ,  &  fes  leçons  prompte*^ 
feront  .plus  d'impreffion  fur  un  feuhe  Profélite ,  que  t^ous 
les  heux  communs  de  Théologie  &  de  Morli?,  dont 
hai(rânte'""°''  ^^a^^oite  auroit  furchargé  f^  ferveur 
On  peut  juger  par  le  Règlement ,  de  l'inftitution  qu^oa 
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tf^^rc  âux  feunes  Miffionnaires  .*  //  doit  y  avoU  uig,. 
jDireSeur  des  Séminanjles  ,  comme  fi  l'éducation  de« 
jeunes  Miffionnaires  p'écoic  pas  le  devoir  de  tous^  on 
leur  fera  faire  des  MiJ fions  dans  Us  campagnes  ,  pour 
leur  donner  une  image  de  ce  quife  paffe  dans  Us  Indes,„on 
Uur  repréfentera  autant  qu*UJèrapojJibUcequec*efi  que  lés. 
Miffionsy  ce  qu*Uy  a  a  faire  &  àyfouffrir...m  UurmÈir<^ 
quera  à  peu  près  ce  qui  sy  paffe  ,  Us  vues  qu'on  doit  s^y 
propofer ,  cequipeutjefain  de  bien  ,  ce  quonydoU  craindre 
de  mal  y  Us  fecours  iif  Us  dangers  qui  s* y  trouvent  pour  la 
venu  y  &  en  tout  ceb  on  tâchera  de  ne  rien  dire  que  d^exaS, 

Voilà  les  grandes  leçons  que  les  Dijcdcurs  préfcntent 
aux  Miffionnaires  ,  &  qui  doivent  fervir  à  ceux  qui  fc  ré- 
pandront dans  toutes  \c%  Parties  du  Monde  ,  d^ns  lc« 
Miffions  <^i  e^ifttnt ,  &  dans  celles  qui  n'jexiûent  pas. 
Çncore  voit-on  qu  ils  contradtcnt  de  trop  forts  engage" 
mens  ;  car  eoipment  ne  dî ront-ils  rien  que  d'cxaÂ  fur  des 
Pays  qu'ils  ne  virent  japiais  ? 

On  jugera  bien  mieux  de  leur  infuffifance  par  quelque* 
4Îëtails  de  leur  correfpondance  dans  les.  Indes.  Si  dansleur^i 
,a^i£liotis,  les  E  vêqucs  &  lesMi  ffion  naires  les  confultent  fiiir 
ides  objets  graves  ;  voici  leurs  réponlés  les  plus  ordinaires? 
V^ous  êtes  fur  Us  lieux,.,  on  ri  a  quàju^r.,.  on  s'en  rapporte  S 
vous»,  envoyé:^  nom  des  Mémoires  ;  av  is  inftrudlifs,réfiexion$, 
«consolantes  ,  ibrfqu'on  les  attend  à  6oqo  lieues  ,  pour  (e 
déterminer  dan?  des  conjonctures  dont  dépend  quelque- 
é>i$  le  falut  d'une  Mtifipn  &  d'un  Peuple. 

Et  refpric  dès  Miffions ,  Kame  &  la  vie  de  ce  corps ,  qui, 
le  donnera  dans  cette  Maifbn  ouverte  à  quiconque  y  veut 
loger,  excepté  aux  vrais  Miilîonnaires?  On  conçoit  que  I^ 
4ivifibn  qui  ré^^c  entre  le  Séminaire  &  le«  Miflions  ^ 
&  qui  ne  fihiroit  qjnç^par  leur  extinâ:ion  ,  i!  le  Régle- 
i^ent  pou  voit  fûbiïfter ,  a  du  readre  refprit.du  Séminai- 
re tout  différ£i^ti  de.  l'è^prit  de  Miffions.  Les  premicre^p, 
|5tudes  qu'on  fait  faire  ,.  dcpuiis  pluiîiïurs  années> ,  •  aux 
f^pt$  çfii  arrivejnc  dans  Jlndé,  ic*cff  l'élude  4é  Uurj 
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donu^   dans  la   maifon.  d^Paris     V\  ft"  ""  * 
/ou»  qucilque  teins  pour  mr,,,.!.       •'  ?i       '*"'  «>"- 

fcmcut  uTuée  dans  Uslf ft  quI^S  ["^K^r"- 
on  (ent  combien  cefchiûnceft  conTiireH't      ^'^""'=  ' 

Miffion  fins  fivèqué  I^£  '1  "i"  '\<^''  •  P»'"'  da 
*«ic-il  être  m?Td,rp!".  ■"  ^^"^  ""«"'«'^ 
g"  ,  ni  des  travtux  "^f /'^"'*».  <!'''  »«  peuvent  ju- 
fculs  dégrés  q»i  éLZi  ,i«  ÊvS"  M  "^  '^Apoftoiat,  le, 
.  e  fi/entielle  &  TdâZ^ttt'^:l;^"'P^- 

«».t^rï:l'ïîrn'^en[:^""'<^'''^"'°''»'«  i-'A-e 

bien  il  eft  SpfacTle   .of^     °""'  "î*"  "^  fente  coiV». 

M.ffions  ,  conjbie,,  il  eft  contra  re  à  iS/fe  '^'' 
<JJ| on fe prive,  pour  e  ehoiï  A^.  c.T    - '.    "'"  de  1  œuvra 

qu'on  fe  Fi'epour  nnftkwill    iïiT'  "^"««deri 
îm.scbl%rpérie*;,ce     o  &^^^  <M.œonnaires  de,  le,' 

Soutien  à  ip  ie»ndre.|^ru?eri'ralXT '"'''""" 
gn» ,  quand  même  il  m  ftrni,  -         *«"'e"è  un  repo» 

ntire  une  retraice  prématurée    sTktA'  i»"^hSàm- 
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lui  font  dans  les  Indes  pourroient-ils  avoîr  ce  deflèîn  ? 
J)n  ne  peut  pas  même  le  foupçonner  dans  ceux  qui  font 
aujourd'hui  en  France.  Ceux  d'entr*eux  à  qui  il  refte  des 
forces ,  ne  founirent  qu'après  le  moment  de  leur  départ , 
&  combien  cle  fois  n'ont-ils  pas  gémi  de  la  lenteur  des 
Procédures  qui  les  arrêtent  ?  Mais  ils  ne  font  pas  les  feuls 
Miflîonnaires  ;  il  en  eft  d'autres  dont  les  tE^vaux  préci- 
pitent chaque  jour  la  vieilleflc  &  les  infirmités  ;  ils  peu- 
vent être  forcés  de  rcpaflcr  en  France  ;  ils  peuvent  y 
ctrè  ramenés  par  l'âge  ,  les  perfécutions  ,  les  mala- 
dies ,  ou  des  railbns  d'affaires  ;  car  voilà  les  feuls  cas  pour 
Icfquels  on  demande  que  par  le  nouveau  Règlement  il 
foit  ordonné  de  recevoir  le  Miffionnaire ,  pburvû  qu'il 
ait  encore  l'approbation  de  fon  Supérieur  ,  qui ,  comme 
on  le  fent  bien  ,  dans  la  difette  oh  l'on  eft  de  Sujets  ,  ne 
l'accordera  jamais  qu'à  la  néccffité  ?  '       .         .  ' 

•  Mais ,  lorfque  le  Miffionnaire  épuifé  revient  au  Sé- 
minaire avec  cette  approbation ,  on  demande  que  le 
Séminaire  lui  ouvre  fes  portes ,  parce  que  c'eft  un  mem- 
bre du  Corps  ,  &  un  membre  d'autant  plus  cher ,  qu'il 
a  fouffert  davantage  ,  qu'il  a  acquitté  les  fondations  par 
lefquelles  le  Séminaire  fubfifte  ,  ÔC  qu'il  eft  le  véritable^ 
objet  des  vœux  de  tous  les  Fondateurs,  ^J" 

t  Qu'ont  pu  répondre  les  Diredeurs  lorfque  chaaue  Mif- 
fionnaire qu'ils  ont  chafTé  ,  leur  a  dit  :  »»  Quand  j'étois 
M  dans  les  Miffions ,  vous  m'envoyiez  mon  viatique  ;  j'y 
»•  ferois  encore  ,  fi  les  perfécutions  ,  ma  yieillefle,  & 
«  furtout  l'ordre  de  mon  Supérieur  ne  m'obligeôient  à  re- 
n  pafleren  France  ;  j.'y  recevrois  de  vos  mainsi  de  quoi 
M  fubfifter.  Pourquoi  me  le  refufez-vous  ?  La  néccffité^ 
»  qui  me  ramené  ,  m'en  a-t-elle  rendu  indigne  ?  Eci 
n  parce  que  je  fuis  infirme  ,  &  ne  puis  plus  fuffire  aux  > 
»j  plus  grands  travaux  ,  faut-il  m'abandonner  ,  &  imi-i 
%»  ter  ces  fauvages  ,  qui  abrègent  les  années  de  j  leurs 
n  percs  ?  J*ai  porté  vingt  &  trente  ans  le  poids  du  jour  ;  | 
»i  fai  rempli  ma  carrière;  je  viens  la  terminer  en  donnant 
«  encore  aux  Miffions  les  derniers  îiccens  d'une  voix ' 
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97 
»  qui  s'éteint    &  les  derniers  efforts  d'un  ïèle  qui  n'eft 
"  PO'nt  epu.fé  ;  j'étois  dans  cette  Maifon  avlû  qu. 
'.  de  jartir   pour    les  Millions  ?  N'cft-ce  pas  une  àes 

»  vie  qui  lui  a  été  confacréc.  ? 

Oui  fans  doute  ,  c'eft  la  dette  de  l'œuvre ,  &  k  dette 
la  plus  faerée.  Rien  ne  reffcmbleroit  à  la  dureté  du  Gou- 
vernement des  M.flîons  .  fi  après  avoir  nourri  le  Mif- 
Connaire  pour  les  fatigues  &  les  dangers ,  &  l'avoir  fou- 

oZ  Tf'^'"  ÎT;"°'V  °"  PO"voit!>abandon„er    lor": 
qu  1  eft  force  de  fulpendre  ou  de  quitter  fes  travaux.  On 

é^ZT'  """"',^^^'"P''=  .d'''°«  loi  aufli  injufte  dans  nos 
étab  ilTemens  publics  ;  qu'on  jette  les  yeux  Vur  ce  monu- 
ment, élevé  parlarcconnoiffance  autant  que  par  la  bonté 
Royale  on  y  verra  le  Soldat .  après  avoirVyé  fou  trîbut 
à  la  Patrie  par  quelques  années  de  ferrice,  recevoir  à  fon 

tZn    II"'''"'.'''  '"^î"  '   ^  i""'"  d'une  retrai  e  auffi 
tranquille  ou  honorable  ;  qu'on  entre  dans  ces  Manuftc 
turcs    ou  des  gens  de  peine  font  aflùiettis  à  des  travaux 
autrefois  réfcrvés  à  des'^Efclaves  :  il  n'y  en  a  pas  une  S 
qui  n'ait  préparé  à  la  vieiUeflè  de  l'ou'^rier^raux  aed 
trtravaux!"  '''''°''  '  ""'=  ^'"^*'"'"  -dépendant 
tes  Direaeurs  qui  fentent  tout  l'odieux  que  iettent 
fur   eux    les   conféquences  de  leur   Règlement 'ont 
offert  quelquefois  de  fournir  à  lafubfiftance  du  Mffion- 
naiie ,  s'd  n'avoit  pas  d'ailleurs  de  quoi  fe  fouten ir  L 
France  Ces  offres  lécélent  l'injuftice ,  &  ne  la  ripârent 
point:  lis  reconnoiffentdoncque  lafubfiftance  des  Miffior. 
naires  eft  leur  dette  ;  mais  le  Règlement  ne  l'a  pdut  re- 
connue    puifqu'i    n'accorde  l'hotpitalité  qu'à  ircharg; 

Irmrfe:''^'*''"^^^''"'"'''"'- --i--pp'i 

la  t^âji[è"n!l?H  °^'"  ("«/""/oi^es;  rien  s'.n  affureni 
Lrt  fc,  J  "'? '  "1  j«^»ffiû»«-  Le  for-  Je,  Miffion- 
mtts  te»  donc  a  la  difcrétion  des  Dired^ars  ;  nç  le 
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toic-on  pas  déjà  ?  Ils  offrent  au  Sieur  DavouA  le  loge- 
ment, la  nourriture,  &  loo  livres  pour  fon  entretien, 
(il  auroit  obtenu  bien  davantage  s'il  avoit  moins  aimé 
les  Miflions  )  Le  (ieur  Manach  n'a  eu  que  le  logement, 
&  Ton  a  compofë  avec  hii  pour  fa  nourriture  &c  ion 
entretitn.  Le  fleur  Girard ,  pour  toute  fubridance ,  a  reçu 
un  traitement  de  xoo  livres  par  an ,  &  les  Directeurs 
fe  difenc  quittes  envers  lui.  Tous  cependant  font  Miffion- 
naires.  L'état  du  Miflionnaire  dépendra  donc  ainfî  du  de« 
gré  de  (ènfibilité  ou  d^intérêt  des  Directeurs  ,  ou  plutôt 
de  leur  caprice.  £t  qui  fera  juge  entre  les  Dire£beurs  & 
le  Miflionnaire  de  rinfuffifance  des  offres?  les  Directeurs 
ont  voulu  l'être  :  mais  le  peuvent-ils  ?  de  ne  voit-on  pas 
qu'il  ne  fçauroit  y  en  avoir  d'autre  qu'un  Règlement.  Or 
Je  Règlement  qui  cxifle  porte  que  le  Miflionnaire  payera 
une  penfion. 

Un  Miflionnaire  qui  n'avoir  dans  les  Indes  qu'un  Via- 
ticjuc  de  500  liv.pour  tout  bien^  à  fon  retour  en  France , 
privé  de  fon  Viatique  ,  payera  une  penfion  !  il  faudra 
donc  que  ,  pour  en  préparer  le  fonds, il  fe  livre  déformais 
au  commerce,  &  qu'après  avoir  fait  de  l'Inde  un  vafle  tem- 
ple,  il  n'en  fafl^  plus  qu'un  immenfe  comptoir. 

Voilà  cependant  où  conduit  le  fiflême  des  Directeurs, 
&puis  ils  viennent  faire  des  ofïres  de  fuppléer  pour  eux  , 
s'il  le  faut,  des  biens  du  Séminaire  à  ceux  des  MifTions! 
Que  prétendent-ils  faire  ?  eft-ce  juftice  ou  grâce? 

Si  c'efV  juftice ,  qu'ils  fafïènt  donc  hautement  leur  ref- 
titution,  que  la  première  communauté  de  biens  reprenne 
fbn  empire  ,  Se  que  tous  les  enfans  viennent  recevoir  de 
la  mère  commune  une  part  égale. 

Si  c'cft  graee  ,  c'efl  un  piège,  car  ils  n'ont  pas  le  droit 
de  la  faire  :  ils  ne  font  pas  les  maîtres  d'aliéner  les  biens 
de  leur  Séminaire ,  qui ,  félon  eux ,  eft  une  Communauté 
diflinCte ,  au  profit  des  Membres  d'une  autre  Commu- 
nauté. 

Il  faut  que  l'état  d  un  Millionnaire  en  France  ait  des 
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fond<mien,  plas  foliae.  que'c«  oflfre,  paflâgere,  8c  tf om^ 
peufet  ,il  faut  un  Règlement  nouveau. 

Mais  ce  Règlement  exifte  danj  celui  de  iToi)!!»*^ 
1  ouvrage  de  toute,  les  Miffion,.  Leur  vœu  unanime  <^ 
quil  fo,t  revêtu  de  la  forme  légale  ;  elles  ne  demandent 
qui  sy  foumettre;  elles  y  ont  déterminé  d'une  manière 

Séminaire  de  Pans,  c'eft-à-dire ,  la  proportion  des  fecour, 
nèceffàires  au  foutien  &  à  la  perpètuitio'n  de  toutes  les  par- 
t.es  de  1  œuvre.  S.  les  Loix  du  Royaume  exigent  dR  artfcle» 
nouveaux  ,  ou  des  modifications  aux  ar&les  reçus  eî 
Mi^onnaires  y  déféreront  avec  rcfpeft  ,  lorlq^u^  ce, 
nIL  r-  ^T'  ''"i'.°.°=<î"  P"  «'organe  du  Âïiniftère 
Iranc;.  '°      "°"  '''  '''^'"  "1"''''  '~l»™"t  en 

nJi'  '°"5  ''o Z™''^  «*  '"  "Œ"»  «•«  Miffionnaires.  Les 
Direâeurs  du  Séminaire  de  Paris  leur  oppofent  des  droiS 
&  des  vœux  contraires.  On  peut  les  higer  par  le  Mé- 

Syftime  des  DinSeurs. 

...ifAt'"'"''''*"*^  ^î?""'  Etrangères  eft,  comme  les 
autres  Séminaires,  un  Corps  particulier  qui,  abAraftion 
feitedes  droits  de  l'Eglife  &  !de  l'Etat ,  1  qui  ce  Sém" 
naire  appartient  primordialement ,  ainfi  que  les  CoUé- 
ges,  na  d autres  propriétaires  que  fes  Dirlaeurs  .  Suc 
cefl-eurs  ou  repréfentans  des  p'ondateurs;  ils  fe  perpt  ' 
tuent  par  U  vo  é  de  l'éleûion  .  &  fc  trânVmet  ««?"&, 
le  pouvoir  que  les  premiers  Direûeurs  reçurent  des  dTux 
Puifl-ances  pat  le  titre  même  de  la  création. 

l-e  J)éminau:e  ne  dépend  d'aucune  Congrégation  •  il 
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rcflemblc  à  ces  Monaftcrcs  qui  font  des  établiflcmcns 
ïiolés. 

Cependant,  outre  fa  conftitution  e(Tcnticlle  &  primi- 
tive ,  ce  Séminaire  cft  chargé  de  fonds  aumônes  aux  MiC- 
fions ,  ÔC  afFcclcs  à  l'entretien  des  Millionnaires  ;  mais  ils 
ne  font  point  partie  de  fa  manie  ;  ce  font  des  fondations 
dont  la  deftination  eft  différente  ;  &  ce  qu'il  faut  fur- 
tout  bien  diftinguer ,  c'eft  que  Voùjet  de  ce  Séminaire  eft 
le  fou  tien  des  Miiliops,  &:  que  fa  propriété  appartient  à 
une  CoMMiiunauté  particulière  &c  dillinélc  ,  qui  cft  celle 
de  fes  Diredleurs. 

L'objet  du  Séminaire  cft  rempli  par  la  relation  du  Sé- 
minaire avec  les  Millions  pour  l'éducation  des  Sujets ,  & 
l'envoi  des  fecours  temporels  ;  ce  qui  exige  une  corref- 
pondance  entre  les  Vicaires  Apoftoliques  ,  Supérieurs  des 
Miflîons ,  ôcles  Directeurs  des  Séminaires ,  mais  ne  chan- 
ge rien  à  la  nature  de  l'étàbliflement ,  qui  dépend  tou- 
jours de  l'ordinaire  dans  l'ordre  Eccléfiaftique. 

La  propriété  du  Séminaire  appartient  aux  Directeurs, 
par  la  fondation  qui  en  a  été  faite  fous  le  nom  de  MM, 
de  Morangis  &  de  Garibal ,  en  faveur  des  fieurs  Poite- 
vin de  Gazil ,  premiers  Directeurs  du  Séminaire,  Lorf- 
que  les  fieurs  Poitevin  &  Gazil  ont  reçu  le  délaificment 
qui  leurétoit  fait  par  MM,  de 'Morangis  &  de  Garibal  , 
ils  fe  font  obligés  à  acquitter  tous  les  engagemens  que 
ceux-ci  avoient  foufcrits  vis-à-vis  de  TEvêque  de  Baby- 
lone,  en  forte  qu'ils  ont  commencé  à  devenir  les  Fonda- 
teurs en  fe  foumettant  aux  charges  de  l'établiffcment. 

Les  fîeurs  Poitevin  &  Gazil  ont  obtenu  les  Lettres-Pa- 
tentes de  rétabliflèment  du  Séminaire  ,  tant  pour  eux  , 
que  pour  leurs  ajfociés.  Les  Lettres  de  confirmation  onc 
été  accordées  à  eux  &  à  leurs  ajfociés. 

Ces  ajffhciés  étoient  ceux  qui  dévoient  partager  avec 
eux  la  Direction  du  Séminaire  ,  ainfi  qu'il  eft  exprimé 
dans  l'aCte  par  lequel  le  fîeur  Gazil  en  a  pris  poflclîîon  , 
tant  en  fon  nom ,  comftie  DireCteur  y  qu'au  nom  des  ajfo- 
ciés en  la  Dire^ion, 
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4«£    f      I   "'  M    "«""^^«P-^on  afledu  ,c  Mars 

Claré       quilsnavoicm  np  c]..'cn  attcnjanc  le  recour 

"  En  l  "",1"'.'''  <^'«i^"t  d»--  concert  pour  leur  k"' 
„  (cm ,  &  qu,  dévoient  foire  avec  eux  le  corp,  du  Se 
„  minaire.  "  Çer  aûe  a  été  entre  tous  ces  a'ifodës  ,,„" 
concordat  par  lequel  ils  fc  font  loun^is /oh!^.Z„"l 
toutes  les  ctarges  du  Séminaire,  qui  étoit^uniqurÔbiet 
w'/*^^'"'""-  "»  ""<■  nommé  leur  Supérlur  in 
qualité  de  Direaeurs  affociis.  L'Abbé  de  Saii"?^  rmaii^ 

Ainfi  s  eft  formée  la  Communauté  diftinûc   chira/^J 
ladmmiftration  du  Séminaire  dont  elle  ëft  propriS .f' 
&compofée  uniquement  des  ficurs  Gazil  & Xitev  „ 
&  des  pcrfonnes  qu'ils  ont  voulu  salTocier  ' 

Ucpuis  elle  a  continué  d'être  diftincuéc  de  M,7K„ 
.  par  les  biens  qui   lui  ont   été  attr  tués    L.   r        j' 
Ws  &  M^  ^e  Morangis  ont  d^né  llparéme  r  J.' 
M'/fion^e^au  Sémmatre    comme  à  deux  œuvres  dk„c 
le  nf''  r""'  P»r"="lic«ment  afll-dés  au  Sémina  "e 
les  dépenfes  que  les  premiers  Direaeurs  ont  faTtes     & 
auxquelles  leurs  fuccelUurs  onfcontribué  en  parrTdDan^ 
à  leurs  engagemens    enfin,  les  unions  des  béS  Eu 
ont  été  faites  fpécialcment  pour  cetu  Mmfnn    r^       ^ 
venues  à  la  meitre  dans  l'étft  où  cUe  eftl  ô'urd'h  ^'l 
quel  titre  les  Millionnaires ,  qui  n'ont  eu"ru„?;  «1 
'""/'"''^fl^mcnt    pourroient-ils  s'en  rendre  les  mSres 
&  fe  fubftituer  au  Co^,  légal,  h  qui  eft  due  li  fo"S' 
au  moins  en  partie,  &  qui  fe„l  e'n  a  la  propr;é°é?         ' 

Difcuffwn  Jujy/léme  des  DinSeurs. 

esDireûcurs  font  \^^r..X^^:,tCèi^^^^ 
charge.   Tels  étoient  les  Hôpitaux  au  douzième  n^cle 
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Foncies  pour  les  pauvres ,  véritables  propriétaires ,  ils 
âvoient  été  convertis  en  autant  de  Bénéfices  par  leurs  Ad- 
miniftiateuis  Eccléfiaftiques  :  le  Concile  de  Vicnre  prof- 
crivit  c^t  abus.  Il  refte  à  juger  fi  le  Parlement  fera  pour  les 
MifHous  ce  que  i'Ej^life  a  fait  pour  les  Hôpitaux. 

Le  {yftênie  des  Direâ:eurs  s'accorde  avec  la  caufc  des 
Miffionnaires ,  en  ce  qu'il  pofe ,  ainfî  qu'eux ,  pour  prin- 
cipe ,  que  par  les  Lettres  Patentes  de  166^  ,  le  Séminaire 
des  Millions  Etrangères  a  été  établi  en  faveur  d'une  So- 
ciété qui  eft  de/enue  ,  par  ces  Lettres  ,  un  Corps  légal. 
Les  parties  font  divifées  feulement  lur  ce  point ,  que  les 
Mimonnaire;  foutiennent  le  Séminaire  établi  en  faveur 
de  tous  les  ajjociês  à  t oeuvre  des  MiJ fions  ,  au  lieu  que  les 
Diredeurs  prétendent  qu'il  Ta  été  en  faveur  de  quelques 
Prêtres  ajfociéspour  la  DireSion  d'un  Séminaire.  L'unique 
objet  de  la  difficulté  confille  donc  à  déterminer  cette 
Société,  qui  a  été  érigée  par  l'établiflèment  du  Séminaire. 
Eft-ce  une  Communauté  de  Directeurs  ?  Eft-ce  une  Con- 
grégation de  Miflionnaires  ? 

Pour  que  le  Séminaire  des  Miffions  Etrangères  eût  été 
établi  en  faveur  d'une  Communauté  de  Dircdeurs  qui 
eût  été  rendue  par  les  Lewjres-Patentes  un  Corps  légal , 
il  auroit  fallu  que  cette  Communauté  eût  exifté  antérieu- 
rement ,  &  qu'elle  eût  été  réunie  fou;:  un  Concordat  qui 
en  marqu.ît  la  nature  &  les  Loix.  Or  la  Communauté 
prétendue  des  aflbciés  pour  la  Direction  ,  ne  s'eft  formée 
qu'un  an  après  les  Lettres  -  Patentes  du  mois  de  Juillet 
j66^  ,  par  Taéte  du  10  Mars  1664.. 

Les  Lettres-Patentes  de  Tétabliflèment  du  Séminaire 
n*ont  pu  être  accordées  à  une  Société  idéale  oui  n'é- 
toic  liée  par  aucun  Concordat.  Les  aflbciés  prétendus 
en  la  Direction  du  Séminaire  n'ont  pas  lété  fous  les  yeux 
du  Roi.  Si  l'on  vouloit  obtenir  pour  eux  l'éreAion  de  leur 
Société  en  Communauté,  il  falloit  expofer  au  moins  dans 
les  Lettres-Patentes  que  cette  Société  exiftoit ,  6c  qu'elle 
avoit  pour  objet  de  diriger  le  Séminaire  qui  feroit  établi 


&ct  fT  ^''  ^  ''"'^'  ^"'"""W'-  t«  terme 
i/r      ne  fuftt  pas  po»  qD'on  puifli  tranfporter  l'effet 

rIL  „.  f '  *•  '°f  "  •^r'^''*  1"'  '^  '■"°«  formée  dep^7 
Rien  ne  feroit  plus  lUnfoire  qae  les  grâces  du  Princ™  fi 
après  la  vérificat  on  d^»  I  .-mL.  „i,  * r       "'"^'  >  " 
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--..V.C,  ucn  ueterminet  le  lensà  :dlcou  telle  c 

Il  D  exiftoit  point  de  Société  ^««r  la  Dmaion.  du  U 
mn<ure  avant  tes  lettres  Patentes- de  .  66iC^Sk  un  (L 
conftant  par  l'aûe  même  d'îflbciation  .  qu  eft  de  ,  gÎ! 
Sdt'^'^f'  n>  point  été  érigée  par  ie^  lettr^-V^t'iJ: 
les  ae  1663  ••  ceft  un  fait  conftant  pat  les  Lerrr^.  .«â 
mes ,  puifqu'il  n'y  en  eft  pas  dit  un  .SÔt.  "" 

^/  i/°/r°*  î?*?™''  prétendre  <«w  pw  ces  termes  •  Nau^ 
iiMionsUSiminaij  d,s  Muions  Etran^^»  S"Z 
As  ruurs  Pouevtn  &  Ga.U  S  kur,  affocL,  le  feu  Roi 
^t  voulu  dire  :  Nousétallijfon,  un  Ùmin^irlX^ 

fiçko^firdans  Ufuiupourla  JiremoS du  sLinat^TZc- 
^  .    ■;  ^  ?-J^  ""  mot  qui  P"'fl«  «lonner  lieu  de  r,l7L 
qu  il  s'agifloit  d'une  Société  qui  n'exiftoit  pas    &  onij! 
voit  exjfter  dans  la  fuite  en  Icrtu  de  ce   K  ?"  H^ 

exutans ,  &  non  fur  des  établillcmens  futurs.  L'éreâion 
d  une  Communauté  ne  s'induit  pas  de  fuppofitions    O.^ 
ne  reconnoît  en  France  pour  «irablilTemeit'^^éfi^  L„n" 
Communauté  érigée  fpécialement  p«  des  lettres  ^X 
tes  .  ou  une  Maifon  accordée  i  u'ne  O^mmulTuS^ao 
prouvée  antérieurement.  ™un.iute  ap- 

lorfque  par  les  Lettres  Parentes  de  166, ,  Sa  Maieft^ 
accorde  le  droit  d'accepter  des  donations  &  de"  "s'    it 

formé     s''  •^'^"«^'''"^•'t .  q"^  c'eft  J  un  Corp?  dé  a 
forme.   Secondement  ,  que  c'eft  aux  Miffions  ou'el le 

Vrj^I^''  P"''^"'  "  '"°"f  '«Millions  qu'efe  veït  j«- 
MM'n,,  Se  qu'elles  ne  pouvoient  fubfiftlr  qu'en  lequel 
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rant  par  un  établifTemeiit  qui  les  reprëfcntât  en 
I^rance.  Le  Roi,  qui  leur  avoic  déjà  donné  le  droit  de 
polïeder  des  immeubles  dans  les  pays  étrangers  ,  a 
voulu  ,  à  plus  forte  raifon ,  leur  donner  la  faculté  de 
polïeder  en  France  des  immeubles  qui  ne  fiflènt  avec  ceux 
des  Indes  qu'une  feule  6c  même  propriété.  Voilà  donc 
deux  premiers  caradères  qui  conftitucnt  le  Corps  légal , 
exiftence  autorifée ,  permiiiion  de  polFéder. 

Il  en  cft  un  troifiéme  non  moins  eflènticl ,  c'eft  le  droit 
de  fe  perpétuer  par  l'admillion  des  fujcts.  Si  l'intention 
du  Roi  eut  été  de  créer  une  Communauté  de  Directeurs, 
Sa  Majefté  auroit  réglé  la  forme  de  leur  ingreflîon  &  de 
leur  réception  ;  te  auroit  pourvu  aux  moyens  de  la  per- 
pétuer. Les  Lettres- Patentes  ne  pourvoyeur  qu'à  ce  qu'on 
jnftrui.fc  dans  le  Séminaire  les  jeunes  Eccléfiaftiqucs  qui 
fe  deftineront  aux  Miflîons.  Il  n'y  eft  pas  dit  un  mot  des 
Diredbeurs.  Ce  font  donc  les  Millions  que  Sa  Majcfté'a 
voulu  perpétuer,  Si  le  Roi  n'a  rien  ordonné  pour 
aflurer  le  renouvellement  de  ceux  qui*  dévoient  diriger 
le  Séminaire  des  Miffions ,  c'eft  que  Sa  Majefté  en  voyant 
prendre  à  ceux  qui  fe  préfentoient  pour  le  diriger  ,  la 
qualité  de  Procureurs  &  de  Correjpondans  des  Evêques  ,  a 
jugé  que  la  même  voie  des  procurations  donneroit  tou- 
jours au  Séminaire  un  nombre  fuffifant  de  perfonnes  pour 
entretenir  la  correfpondance. 

Dans  les  Lettres-Patentes  ,  le  Roi  n'eft  occupé  que 
dufouùen ,  de  la  [ubfiflance  ^  de  la  perpétuation  des  Miffions 
Etrangères,  Le  Séminaire  eft  établi  en  faveur  des  fieurs 
Poitevin  &  Ga^il  ,  &  de  leurs  affociés  ^  pour  les  Miffions 
Etrangères. 

Lo-fqu*on  voil  enfuitc  que  les  fieurs  Poitevin  &  Gazii 
^toicnt  réellement  les  afjociés  personnels  des  premiers 
Eccléiîaftiques  confacrës  à  l'œuvre  des  Miffions  ; 
quand  on  voit  que  cette  Société  exiftoit  réellement 
avant  les  Lettres- Patentes  ,  &  par  une  habitation  com- 
mune ,  &  par  une  Communauté  de  biens,  &  parlinc^ 
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règle  commune ,  lorf^u'on  voie  que  cette  Société  exiftoic 
^eiiement,  que  les  autres  mpmfîres  ^ui  dévoient  fe  reudre 
dans  les  Al^ihon^,  jifyofaknt  déja.par  des  procurations, 
aetoutesies  donations  qui  étoient  fmc^  aux  Miïjzpns ,  d 
permcttpientd>cqué':irau/»r^//  af^^  Mijjtonsçn  nSm  coIIec- 
tir,  peut-on  douter  que  l'intention  de  cesaflociéls  ne  fut 
^eellenient,  au  moment  de  l'ohtentiop  des,  tcttr^-Fa ten- 
tes de  f  e  procurer  l'cxiftence  légale  dontàls  avokpt  antil 
cipé  les  droits?  Peyt-on  douter  que  l'inteàtipn  du  Roi ,  en 
accordant  ces  Lettres-Pateçtes,  .n'a^t  éi^  <ie.4ûn^er,  cette 
exiftcnce  légale  à  la  Société  que  Sa  Majefté  Avoit  aa- 
prouvée  déjà  pour  les  pays  étrangers,  en  permettante 
les  m^^rnbres  d'y^  réfider ,  ^,  d'y  poiTédcr  des  iipmeubles , 
«  quelle  a  ratiiiée  depuis  encore. e^  donnant  à'plufieurs 

ia  notoriété 4€«,aaes?        ,,?..-  ' 

.  Un  mot  fuffit  ;  il  eft  confiant  que  les  Lettres- Paten- 
tes de  i6<$3,  qui  ont  établi  le  Séminaire  ,dps  Miflipns, 
ont  approuvé  une  Société  qui ,  pa,r  ces  Lettres,  eft.del 
-venue  un.Corps  légal  ;  elles  n'ont  pu  ^ï^prouver  queia 
Société  pour  l'œuvre  des  >Aliaioi>s,qui  exiftôit  ;  elles  n'ont 
pu  approuver  la  Société  pour  la  Dirediop  du  Séminaire 
qui,  fuiyant  1«  fyilêmé,  ne  fe  feroit  formée  qu'une  année 
i^pres  ;  enfin  Je?  termes  mêmes, des  Lettres-Patentes  lè- 
vent toute  équivoque  ,  puirqu'clles  ont  établi  le  Sémi- 
naire ^«/avw/-  Jes^urs  Poitevin  &  GazH^  de  leurs,  c^ffo- 
cies  ,  pour  ks  Miffions  Etrangères,  , 

Des  adespadés  entre  les  Procureurs  des  Évêques  oc  les 
Miffionnaires,  en  leur  abfence  .à  leur  infçu ,  n'ont  pu  dé- 

î"°^!["*  i-  ■  ®  P"  les  Lettres-Patentes,  par  lesBul- 
Jfl»,^^  ^f^Ji^;  »  par  les  Lettres  de  confirmation  de  M. 
1  Abbé  M  SaintrQ^r^ain  ;  titres  irrévocables  par  lef- 
QuelsJeSemMredesMiffioasfft  établi,  pour  être  le  chef- 
Jieu  de  la  Congrégation  des  Miffions ,  ieule  Commu- 
nauté approuvée  en  France.  .  , 
.;,i  Ainfi  ç:^crpule  le  fyft^me  des  Dircdeurs.  Dès  qu'il  n'a 
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point  ëtë  créé  de  Cotnmunsiucé pour  ia  Difeclion  an  Sé- 
minaire ,  ils  n'ont  plus  aucun  titre  légal .;  dès  qu'ils  n'ont 
point  été  érigés  en  Communauté  ,  ils  n'ont  été  capables 
ni  de  la  propriété  du  Séminaire,  ni  de  la  propriété  des 
biens  qu'ils  prétendent  avoir  formé  fa  manfe;  on  ne  voit 
plus  dans  les  premiers  Diredeurs  remis  ^  leur  place ,  que 
des  Procureurs  &  Corre/p&rfJans  qui  nfc  pouvoient  faire 
d'acquifitions  qu'au  profit  dé  leurs  Comttiettans  ;  on 
ne  voit  plus  dans  lies  Direéïcàrs  âéluels  qui  réfufant  les 
Procurations  des  EvcqueS  &  des-Miflîons,  veulent  fc 
maintenir  malgré  eux  dans  leur  Séminaire,  que  des  Intrus 
d'autant  j)Iûs  rëpréhenfibles  qùé,  comme  on  Pa  vu  dans 
les  faits i  il  n'eft  prefquc  aucun  d'eulc  qui  ne^^ort  lié  dans 
des  Bidcèfcs  éloignés  par  deux  Ou  trois  places,  dont  (Cha- 
cune exigccoit  un  homme  entier.       niMif>  !    . 

Les  Dirc£teurs  fe  font  élevés  contre  cette  dénomina- 
iTiotif  Intrus;  mais  elle  eft  la  conféquence  des  principes 
établis  :  car  dès  que  le  Séminaire  a  été  érigé  poùi'  être 
le  chef  lieu  de  la  Congrégation  des  Miflîons,  il  ne  peut 
être  rempli  iii  gouverné  que  par  lés  mehibrcs  des  Mif- 
fions ,  ou  par  les  perfonnes  qu'ils  iiuront  agréées  pour  être 
leurs  Procureurs  &  leurs  Corrcîfpondans  en  ^tance.  Les 
prenriicrs-DireiSbcu^rsétoient  les  alîbciés  peffonnéls  à  Vàsu- 
vredes  Evêques  &  Jetirs-Procureui»  ;^  ceux  qui  les  ont 
fuivis  étoient  encore  les  Procureurs  des  Evêques,  &  c'é- 
toit  dé  leur  agrément  au  moîns  qu'ils  prenoient  h  D'i- 
redion  du  Séminaire.  Les  DirèéteufS'àdiuels  n'ont  été  ni 
afflociés  à  l'œuVre,  ni  agréés  par  les  Eyêqties  i  itsreftifcnt 
dans  leurs  Procura tionslefeul  titre  qiiîJls puifl^nt^voir  ; 
ils  fc  font  afîbciés  les  uns  les  autres,  fans  con  fui  ter  ni  les 
Supérieurs ,  ni  les  Ouvriers  de  l'œuvre ,  fans  qualité ,  fans 
droit  ;  ce  font  dOnc  des  étriangers  ,   des'  Intrus. 

Maïs  lés  Direûeurs <if taquent,  par  des  objcét^onspari- 
ticulieresi  les  principes  &  les?  titrés  qa'On  oppôfé  à  leur 
fyftême,  &  c'eft  là  ce  qui  cortipôfe  là' féconde  partie  de 
leur  Mémoire  à  laquelle  on  répondra  article  par  article. 
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Otjemons  particulières  Jts  DinSeurs  ,&  Réfutation. 

«i/n  m'"^""/-""^:!?"'  '*'*''°«'  '»  Société  préexir-  OBJErrinw 
IZTr      "  '-f  """"  ^"''  «^  Poi"""  &  1«  Vicaires    °^^^^™f- 
Apoftoliqucs:  ,1s  prétendent  qu'elle  n'eft  point  prouvée 
H  nya  pomtde  Société,  difeilt-ils,  f,ns «rintétycom- 
mun ,  km  engagemens  qui  en  lient  les  membres     fan. 
concordat  qui  fixe  &  règle  leurs  droits,  lerdépendance 
leurs  conventions  réciproques  :  on  ne  produit  poWaâc 

l!l  t^mT'  """f'-  P  •^■!'-"  «L  Soci^r:  fi  et 
eut  exillé ,  n  auroit  formé  qu'une  Société  privée  II  n'v  a 
p>.ntde  Congrégation  ou  i'aîTociation  rlelle  &  Laie 
fans  Décret  qui  l'érigé,  fans  Lettres-Patentes  oun'apl 
prouvent:  cette  Société  n'exiftoit  pas  avant  l«Lttre^s 
Patentes ,  puifque  la  fupplique  à  Rome  ne  fi,  pohft  "rt 

telt^:"'".^;^  ^°"^'^'  ^  d'ailleurs  cèr?upPf3t 
que  n  eut  point  defFer,  ^" 
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com«lfrr      ^  "''"'*.  '"?"^"  "     raifonnement 
contre  U  Communauté  prétendue  des  Direaeurs:  car  on 

a  vu  quavant  les  Lettres-Patentes  de  ,66, ,  il  n'v  avo,^ 
pomt  de  Société  établie^.../.  Di^a:,„  jj  sZlart 
Le  Concordat  qu,  fixe&  règle  leur  prétendu  d,oit,eft  pofl 
ter,eur  i  ces  Lettres-Patentes  de  près  d'une  année    6° 
dapres  leurs  principes ,  l'aflbciation  formée  par  «Con-' 
cordât  n'eft  n,  réelle    ni  légale  .  puifqu'elle'^  n'a  été  „i 
pu  être  approuvée  par  le  Décret  d'éreâion  du  Séminaire 
ant^'eut  """"'^"''''"  d'établiflèment  qui  lui  fo«' 
Mais  il  eft  contraire  k  la  raifon  d'exiger  qu'avant  le  De' 
çret  d'éreâion  k  les  Lettres-Patentes,  la  Sodé  é  pou; 
l'œuvre  des  Mi/Bons  fut  réelle  &  légak.  Les  Lmres'^Pa- 
tentes  n  ojt  pu  approuver  qu'une  ahociation  proiettéc 

Avant  ,«c  les  Gommunautésfoient  approuvées  il  evik 
«nefortco..  Communauté,  puifqu'elle'^Soit recevoir C 
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probation.  On  ne  peut  exiger  le  titre  qu'elles  de- 
mandent avant  qu'elles  l'aient  reçu.  On  ne  peut  trouver 
la  preuve  de  ces  forces  de  Communautés  en  projet ,  que 
dans  les  Hiftoires  qui  ont  remonté  à  l'origine  ,  qui  ont 
fuivi  la  formation  de  ces  Corps  jufqu'au  tems  où  les 
individus  qui  dévoient  les  compoier  ie  trouvoient 
confondus  avec  les  autres  Citoyens.  Or  voilà  le  genre 
de  preuves  qu'on  rapporte  d'une  Société  pour  l'œuvre  des 
^ilfionspréexiftente  aux  Lettres-Patentes.  ;  îno.» 

Cette  Société  a  voit  pour  membres  ces  Eccléiîaftiqucs 
pieux  ,  oui  s'ctant  réunis  pour  faire  en  commun  toutes 
lortes  de  bonnes  œuvres,  avoient  été  engagés  par  le  Père 
de  Rhodes  à  s'occuper  uniquement  de  la  converfion  des 
Idolâtres,  ôc  qui  s'appclloient  au  commencement  les  af- 
fociés ,  les  amis.  Elle  avoit  un  objet  général ,  la  propaga- 
tion de  la  Foi ,  &  un  engagement  commun  ,  celui  de  (ou- 
tenir  les  Mi/lions  ,  foit  en  y  travaillant ,  foit  en  leur  pré- 
parant les  fccours  nëcefTaires.  Elle  avoit  un  Concordat 
dans  la  règle,  que  M.  Fallu  avoit  drclTé  à  la  Maifon  de 
Campagne  de  Madame  de  Miramion  ,  oii  il  avoit  re- 
tiré, avec  lui, tant  ceux  qui  dévoient  faire  la  Miflion,  que 
ceux  qui  dévoient  être  chargés  de  la  Procure,  &  diriger 
le  Séminaire  ;  en  iortc  que  dans  ce  moment  le  même 
Concordat  réuniflbit  en  un  même  lieu  la  Société  entière, 
dont  ks  membres  dévoient  enfuite  fe  diviler  par  la  na- 
ture de  leurs  «ngagemens.  Enfin  cette  Société  avoic 
été  reconnue  ,  &  avoit  re<^u  une  forte  d'approbation  par 
le  Décret  de  1 66t ,  ©u  le  Roi  avoit  permis  à  MM.  Fallu , 
Lambert ,  Cocolendy  ,  &  à  leur  Compagnie ,  d'aller  prê- 
cher la  Foi  dans  les  pays  de  l'Orient ,  &  à") pçjféderdes 
immeubles, 

La  preuve  d^  ces  iâits  exiAe dahs  Ce  Brevet  de  i66\  , 
qui  efttinje  efpéce  d'a-Êhe  public ,  daas  ks  Mémoit?es  pour 
(ervirà  la  vie  de  M.  de  Métellop&Hs,  imprimés  à  Livourr 
ne  en  i(j8z  ,  dans  les  relacions  des  premiers  Evêqucs  àc 
Miffionnaires  qui  avoient  vu  commencer  l'œuvre ,  dans 
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k  relation  du  Sr  de  Bourges,  depuis  Evêque  d^Auren ,  pu- 
bhec  en  i66^  dansla  relation  de  M.d'Héliopolis,  publiée 
en  1 668  ;  elle  exifte  enfin  dans  les  Mémoires  pouV  fervir 
à  Ja  vie  de  M.  de  taval ,  imprimés  cp  Hollande  dans  ces 
derniers  tems  &  dont  Tun  des  Dirp^eurs  s'eft  glorifié 
a  avoir  fourni  les  matériaux. 

On  ne  peut  exiger  une  preuve  plus  complette  de  la 
preexiftencc  de  cette  Société ,  &  agelle  Communauté  en 
France  pourroit  en  donner  une  femblable ,  antérieure- 
ment aux  Lettres- Patentes  qui  l'ont  approuvée? 
■    Il  n'cft  pgs  exaft  dç  dire  qpe  la  ftjpplique  à  Rome  ne 
tut  point  préfentée  au  nom  de  cette  Société  ;  elle  le  fut 
par  les  fieurs  Lambert,  Laval,  Fallu  &  autres  Prêtres 
François,  ed  altn  Sacerdon  Francefi -^  ce   qui  fuffit  pour 
prouver  que  MM.  de  Laval,  Lambert,  &  Pallu  ne  dcman- 
doient  pas  pour  eux  feuls  ,  mais  pour  les  autres  membres 
d  une  Société  qui  depuis ,  a  pris  plus  de  coiififtence  dans 
Ja  retraite  de  Miramion ,  où  la  règle  de  M.  Pallu  fut 
clrellée.  Ceft  une  erreur  de  dire  que  cette  fupplique  ne 
produific  aucun  effet ,  car  elle  eft  vifée  dans  les  Bulles 
d  Lreaion  du  Séminaire  ;  c'eft  tout  l'effet  qu'elle  pou- 
voit  produire.  ^ 

Les  Diredeiirs  attaquent  enfriite  les  moyens  tirés  de   OBIFCTTr^NT 
la  qualité  de  Mandataires  en  la  perfonne  des  premiers   ^^^^^^^^^^ 
Diredeurs  du  Séminaire.  Ils  nient  que  les  fieurs  Gazil 
&  Poitevin ,  &  leurs  aflociés  en  la  Direaicn  du  Séminaire 
jycnt  ete  les  Procureurs  ou  Mandataires  de  la  prétendue 
Société  pour  1  œuvre  des  Miffions.   Les  Procurations  rrc 
lont  Doint  faites     difent  ils ,  au  nom  de  tous  ks  afib- 
Clés;  les  Vicaires  Apoftoliques  &  lesMiffionnairesqui  ont 
donne  leur  Procuration  ,  l'ont  donnée  particulière  &  fé- 
parement.  Les  Procurations  ne  font  pas  Us  mêmes  ;  il 
lielt  parle  du  Sommaire  que  dans  celle  de  M.  de  Béri* 
thç  ;  ^  les  fieurs  de  G^zil  &:  Poitevin  n'étoient  point  au 
pçmbre  de  fes  Procureurs.  Si  l'on  eut  fuivi  cette  Procu- 
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ration  de  M.  de  Bérithc  ,  i'établiflement  eût  été ,  non 
pas'pour  la  Société  ou  pour  les  Millions  en  général,  mais 
pour  lui  &  enfon  nom  ;  car  tel  étoit  le  pouvoir  qu'il  avoîc 
donné.  L'on  ne  rapporte  les  Procurations  que  dcaeuxEvê- 
ques  feulement  ;  l'un  ,  qui  eft  M.  d'Héliopolis  ,  ne  fait 
pas  mention  du  Séminaire  ;  l'autre  ,  qui  eft  M.  dé 
Bérithe  ,  6c  qui  en  parle,  ne  donne  aucuns  pouvoirs  aux 
iîeurs  Gazil  hc  Poitevin  ;  ce  ne  peut  donc  pas  être  en 
vertu  de  ces  Procurations  que  les  (ieurs  Gazil  &  Poite- 
vin ayent  établi  le  Séminaire.  On  ne  rapporte  pas  les  au- 
tres Procurations ,  qu'on  prétend  avoir  été  données  par 
les  autres  Evêques  &  Millionnaires  :  d'ailleurs  toutes  ces 
Procurations  prouvent  qu'il  n'y  avoit  point  de  Société 
établie  pour  les  Millions ,  puiiqu'alors  une  Procuratior^ 
eût  fufli. 

II  n'y  a  qu'un  feul  fait  à  prouver  ;  c'eft  que  les,  ficurs 
Gazil  &:  Poitevin  étoient  les  Mandataires  clcs  Evêques, 
à  l'efFet  d'établir  le  Séminaire.  Or ,  cette  preuve  eft  faite 
par  les  Lettres-Patentes  mêmes ,  où  ils  ont  pris  la  qualité 
de  Procureurs  des  Evêques, 

A  cette  preuve  de  droit  ,  on  ajoute  une  preuve 
de  fait  ;  c'eft  que  nonfçulement  les  ficurs  Gazil  &  Poi- 
tevin, mais  les  fieurs  de  Meurs,  Bezard  ,  Fcrmanel  6c 
Lambert ,  qu'ils  fe  font  affbciés  pour  la  dire£lion  du  Sé- 
minaire, étoient  tous  les  Procureurs  des  Evêques. 

La  procuration  de  M.  d'Héliopolis ,  eft  donnée  aux 
fieurs  de  Meurs  ,  Gazil  &  Fermancl  ;  celle  de  M.  de 
Berithe ,  aux  fieurs  de  Meurs  &  Fermanel  ;  le  fieur  Lam- 
bert étoit  le  frère  de  M.  de  Berithe^  On  préfumera  ai- 
fément  qu'il  étoit  fon  aflocié ,  &  chargé  de  fes  affaires  en 
France.  Le  fieur  Bezard  eft  nommé  dans  toutes  les  re- 
lations, comme  un  des  premiers  allbciés  ;•&  là  Mifliori 
à  Selles  ,  en  Berri ,  prouve  qu'il  fuivoit  la  règle  de 
M.  d'Héliopolis.  Ainfi  ,  voilà  trois  afiociés  Procureurs 
fondés  ,  pour  lefquels  on  rapporte  des  procurations  ;  ils 
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ortt  pris  Ja  même  qualité  dans  les  difforme  .A         i  •• 
^"'on  a  cités  ,  &  c^ui  étant  lUécut^n  H^  I         P"'''^' 
rations  ,  les  fuppléent.  "^^^"^^°n  ^c  leurs  prccu- 

-Lcur  qualité  de  Mandataires  érahl.V     ;i  ««  .»     •     i 

porte  détal'àr  un  Sémmare;  celui  de  M    ,1'H.I-       .• 
ne  porte  p.s  expreffèment  l'ôrd  "  de  cet  ér.wfff   ^    "  ' 
ma,s  ,1  laifTc  tous  fes  biens  pour  foire  «&  l"'''.','!^"'"'  5. 

personnes  chargéesdu  fol^  J/Zm^^^^^^^         °"  P'""^"" 
tentionnlus  particulièrement  dëfignée    de  M  X  R 

ration  perfonnellc  à  rpr  *ir. tlvT  '  .^  ^^  ^^  ^°0P<^- 

-  »vo.^forr„.t  XXfcXd':^^^^^ 
&  dont  il  avoit  négocié  le  fuccès  i  Rnm^    t  ^i^^"?  o^> 

tentes  ,  ponr  exifter  en  Communauté  lé?al^    \U 

Y""  ««  fii^^sauLi  ^f te..  ?ôf Tor- 
de CCS  acquifiri6h,c4iHeSémi2      °  '  "  P^'"'"^''' 
loutes  ces  procurations  n'avoient  donc  gue  le  même 
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.objet  ;  fi  les  Mandataires  ne  font  pas  les  mêmes  ,  c'cft 
précifément  ce  qui  prouve  que  les  Evêqucs  laiflbient  ea 
France  une  partie  de  leur  (ociécé ,  dans  laquelle  il  leur 
ëtoit  indifférent  de  choifir  telle  ou  telle  pcrfonnc  pour 
remplir  leurs  intentions. 

M.  Lambert  prend  pour  fes  Procureurs  ,  MM.  de 
Meurs  &  Fermancl  ;  M.  Fallu  ajoute  le  fieur  Gazil  : 
d'autres  auront  pris  le  fieur  Bezard;  d'autres  auront  ajouté 
le  fieur  Poitevin  ;..&  il  le  faut  bien ,  puifque  les  Lettres- 
Patentes  donnent  ,4  celui  -  ci  la  qualité  de  Procureur  i 
mais  cette  qualité  dé  procureur  étoit  fubfidiaire  ;  il  y  en 
.avoit  une  première ,  commune  à  tous ,  qui  étoit  celle 
d'ojfociés  pour  l'œuvré  des  Mifiions.  Ces  Ëccléfiafliques 
qui,  les  premiers,  ont  dirigé  le  Séminaire  ,  étoient  les 
û^aVj  perfonncls  des  Evoques  &  Mifliounaires. 

En  un  mot ,  les  fieurs  Gazil  fie  Poitevin  qui  obtiennent 
les  Lettres-Patentes,  y  font  dits  Pracurturs  des  Evêques\ 
ce  qui  fuppofe,  néceflaircment ,  qu'ils  agifloient  pour  \ç.% 
Evêques  ,  &  qu'ils rcmpliflbient  un  mandat.^.  ,:  7.;^  ,  ^ 


OBJECTION.  Les  Dire£teurs  qui  ne  peuvent  pas  contefter  l'exiftencc 
de  ce  mandat ,  font  forcés  par  leur  fyftême ,  de  dire  que 
le  mandat  n'a  pas  été  rempli  ;  mais  ils  prétendent  que 

3uand  même  ces  premiers  L)ire£bcurs  fe  (croient  écartés 
es  pouvoirs  qu'ils  avoient  reçus ,  ils  ne  feroicnl  pas 
refponfables  de  leur  infidélité ,  parce  qu'ils  ne  repréfen- 
tent  les  fieurs  Gazil  &  Poitevin  qu'en  leur  feule  qualité 
de  Dire3eurs^  fie  non  pas  en  leur  qualité  de  Mandataires-^ 
que  les  Millionnaires  aduels  font  les  fucce0eurs,  fie  non 
pas  les  héritiers  des  Evêques  de  Berithe  &  d'Heliopolis  ; 
que  ces  Prélats  ont  gardé  le  filence,  fie  qu'on  n'efl  pas 
rccevable  à  élever  contre  leurs  Procureurs  ,  un  reproche 
qu'ils  ne  leur  ont  jamais  fait  eux-mêmç$. 

>  On 


que   ce  ne   Q^ni■  «,.    .**'''."  5»«  certain,   au  moins, 
a  remoli  Ton  mo n J!!    i  ^^        P  ^""^  ^"  Commettant.  S'il 

^•iuf'i|;p'i  ':aT„f sr '^^"-'' 

difenMh .  àoit-il  lié  par  le  Mandat  ?  le  Rot    M  [-fe 
&f  r ^K-  '!î  "^"'^  ^"  Mandat,  fo«ét«„gets  4 

Poitevin^Gazir.Td^^^^^^^^^^ 

que  le  Séminaire  a  été  établi  &  autorifë.  ■''        ' 

«on ,  fans  doute ,  l'Evéque  de  Babvlon^  nUi-«!,  _     i-j 

ic    Iuf5rfurft:i;"S«-.  l-ceUedeveU 

PUPHquej  i  <,m  dévoient  former  ou  approuver  réreaim, 
du  Sen,.na.re    n'étoien,  pas  liés  non  pfus  par  le  maadlt 
&  ne  ppuvoient  pas  rê,re\  Mais  ceui  quracqu"ro"ent 
&.à  qu,  la  grâce  étoit  accordée,  étoi?n   îiél    enfor  è 

m.  iS  i  .-,««  obtenu  pour  eux-niêmc? .  la  grâce  qui  n'a 
r  n  *'°ï'"'  1"  P~P"  «nouvemcnt  du  ifoi.VaJs  Cul 
leur  Requête  eft  «ne  furprife.  La  cbofe"  «infi'aZ  fe 

«ft  ce  que  la  io.  Romaine  appelle  une  c^^^Lv^donJ 
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1$  ^oSbSion  ne  peut  fe  prefcrire ,  ni  dans  la  main  du  ^re* 

met  Auteur  de  rinfidëlité ,  ni  dans  la  main  de  quicâa(^ 

voudra  le  repréfcntcr. 

ObjeAion.       Comme  la  communauté  de  biens,  entr^j  Ics^^Miflloiw 

Se.  le  Séminaire,  s'oppofc  à  la  didîniStian  des  Manfea, 

^ui  cib  dans   le  rëjgiement  l'abus  le  plus  cher  aux  Di- 

.4re£keurs ,  ils  réuniffcnt  tous  leurs  efforts  pour  faire  pcnfor 

^qc  ce  n'eft  pas  fur  les  biens  IskiiTés/wur  tutdité  des  Miffiom^ . 

3u'ontëté  prifts  les  dépcnfcs  néccflaires  à  réiabliflcmcnc 
u  Séminaire  :  ce  (ont,  difcnt-ils,  le»  fieurs  Poitevin  Sc 
GazU ,  feuls  ,  oui  ont  contradé  avec  TEvêque  de  Baby^ 
lone  :  c'eft  de  leurs  deniers  qu'ils  ont  rempli  les  engage^ 
mens  pris  avec    ce    Prélat.  Il»  auroient  excédé  leurs 
pouvoirs,  s'ils  avoientdifpo(é,  ^u  profit  du  Séminaire;, „ 
Qç$  libéralités  afFeélées  aux  MiOTions  ;  il  fa^droit  prouver 
que  dans  le  fait,  ils  ont  vendu  les  fonda  des  Miflions^, 
&  qu'Us  en  ont  fait  l'acquifition  du  Séminaire. 
Réponfc.         On  pourroit  fuppofer  que  les  fieurs  Poitevin  ^  Gasil^ 
auroiciu  acquis  de   leurs  deniers  l'emplacement  du  Sé- 
jninaire  ,  s'ils  n'en  aroicnt  pas  eu  d'autres  ;  mais  les  fieurs 
Poitevin  &  Gazil ,  êc  ceux  qu'ils fe  font  afîbciés,  dit  on,, 
pour  partager  avec  eux  la  charge  de  cette  acquifition ,, 
a  voient  dans  leurs  mains  Jes  biens  des  £vêques  Se  des  Mif- 
(ionnaircs.  Se  les  donations  faites  au  profit  des  Miâions,.. 
à  r<ffèi  de  faire  des  acfHÎfitians  au  profit  des  MiJJions  ;  or,, 
le  Séminaire ,.  comme  on  l'a  dit,  étoit  une  aouiifitioM 
pour  les  Mijpons  ;  c'étoit  la  première  &  la^plus  nécefiiirc 
ii^u'elles  pvUent  faire  en  France. 

Sj  l'an  avoir  les  CoiQptes  que  les;  Dire^Skeurs  rendirent: 
aiiix  premiers  Evêques  ,  on  verroit  de  qweK         *;'  re  ils. 
o*t  dirigé  pour  cette  acquiiitibn ,  l'emploi  f^e  bw^  f  nds; 
mais  il  n'a  pas  même  éti  neecflàire  d'aliéner  des  tonds , 
j)'acquintion  de  l'émiplacefltent  a  été  payée  pauf  des  pen>» 
$ons  viagères ,  f^^ï  oiM  pu  iè^lover  chaque  année  en 
les  revenus.. 
Objection.         l^is  D  re^<;ur8  oppeftnt  oneore  ik  la  communauté  do 
'imm^  3?  ipoaûosft  (^t^  pat  M.  Paila,  au  profit  <kf. 
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fo  Bien,  ^^yi«      8t  Fobjct  de  1,  don«io„    cft  fei    '^''""'" 
Bien,  i  y^mr.  Il  nV  ,vo.r  que  M.  de  Uv,l ,  «li  en  met- 

On  peut  rapporter  encore  au  deflèin  de  détruire  la    o-aî 

ontnréw  dc.ttmo.nsdn  Séminaire  deQuebec  &duS<n,inai. 

avant  ce  décret,  di(ent.jls ,  puifqu'alors  il  eûr  été  innril» 
I«.nr  fermer  l'union.  M.  FE  V»  de  MétclToHi  n'àu! 
ro,t  pas  fo,t  une  donation  m  Séminaire  de  Pari,,  fi  |^ 
J"^°  w*.'"  Séminaire  n'avoient  eu  qu'une  fa,le  & 
même  Manfe  ;  l'Evéque  de  MécellopolislS^aL^ 
Pdlé  un  mtmBrt  du  corp.  du  Seminaik ,  pour  réeir  V  sT 

ttder  en  France  des  immeubles  pou?  lej  Miflîon»     A 

iiire,  aucune  Lo,  n'a  prenoncé  qm  ce  que  les  Mif- 
ripnraaes  a«roienl  époi^V  fur   l^r  viaf^Je      &  I« 
b.e«f«„  particoliws  W  Peuple,  ou  d«  fc,  cIvS 
fit  Jk  »>««et.t  établi  la  feif  fendit  acq^  de  p1^ 
droit  au  Sém,na«»Jff  P»ri.  ;  an  contSTe,  h  ïrt! 
jf  j-fi'^'    *  AMtndu  aine  E»«aues   de  l'Orient 
r^l^''é'^^"  P««r*  «pH  que  cffi^des  biens.  q„râ2! 
rownrété  donnfepoa«l»c«anmuo«woinmoditéde*Chi*i 
wnsdu  pays^l  fàHoit  doneuBdécterd'unk.B  pourdo^ 
n«rauKD«ea»ur»d»S*ninaire  <Je  Paris.  qne^^A^TÎ: 

i^ant  I etaWiffement  de  l'Eglife  de  Québec,  ij  rf 
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Tîé 
àe  fonds  pris,  dans  la  cbhimunauté  des  Amis ,  que  la  pre* 
miere  rente  de  i  ooo  iiv.  donnée  en  partant  à  M.  de  La* 
val  ;  les  autres  fonds,  qui  fe  font  accrus  fuccelfivemenc , 
font  provenus  des  épargnes  dès  Miffionnaires,  &  des  libé- 
ralités des  fidèles  du  pays;  il  falloit  donc  un  décret  d'u- 
nion pour  que  le  Séminaire  de  Paris  pût  étendre  fon  pou- 
voir aadminiftration  fur  l'emploi  de  ces  biens  ,  qui  n'é- 
toient  point  tirés  des  fonds  communs  dont  il  cft  le  dcpôtr 

Ali  lu'rplus',  tout  ce  qui  réfa^ltcroit  de  l'objeâtion  yC'eft 
que,  pour  plus  grande  précaution ,  on  auroit  demandé  un 
décret  qui  n'étoit  pas  néce{îaire,&  que  ce  décret  fuperflu' 
n'a  fait  qu'ajouter  un  nouveau  liea  entre  des  établiflèmens 
réunis  au  même  objet. 

Si  M.  de  Laval  avoir  été  étranger  au  Séminaire  dc9 
Mifllons  "étrangères,  il  n'auroit  pas  reçu  tant  de  fujets,. 
non-ùulcment  pour  faire  ia  Miywn^  mais  encore  pour 
diriger  fon  Séminaire, 

Quant  à  l'union  faite  par  M.  l'Evêque  de  Métellopo- 
lis,  ou  plutôt  la  donation  des  biens  de  fa  Miflion  au  Sé- 
minaire de  Paris, c'étoit  une  contravention  formelle  à  lai 
loi  de  i'établiflcment  des  Miffions  dans  l'Orient ,  puif- 

3ue  le  même  Brevet,  qui  leur  avoit  permis  de  poiîeder 
es  immeubles,  leur  avoit  défendu  de  difpofer  au  profit 
dé  qui  que  ce  fût,  même  de  François  regnicolcs,  des  biens; 
qui  appartiendroient  en  propre  aux  Eglifes  nationales  r 
auflj  cette  donation  faite  fans  l'aveu  des  autres  membres 
&  Supérieurs  de  ces  Miffions,.  à  qui  le  Séminaire  de  Siam 
appartenoit  également»  a  été  dans  la  fuite  révoquée; 
ce  qui  n'auroit  pu  arriver ,  fi  la  Million  de  Siam  avoit  été^ 
un  corps  diftinà  du  Séminaire  de  Paris. 

On  ne  peut  pas  prétendre  que  M.  de  Métello- 
polis ,  en  appellant  un  des  membres  du  corps  du  Sémi- 
naire de  Paris ,  pour  diriger  celui  de  Siam  ,  ait  entendu 
par  ce  terme  impropre  de  corps  ,  reconnoîtredans  le  Se-, 
minairede  Paris, un  Corps  de  DireSeurs  diftin£b  des  MiC-. 
fions  ,   £c  indépendant  des  Evêques  ;  car   ce  fut  ce; 
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même  Evêqu'e  de  Métollqpolis ,  qiji ,  par  un  a^c  de  (à 
main ,  en  j  696  yaffaciaià  la  diccéiâon  du  Séminaire ,  ain(t 
quà  la  procure  des  Miffions,  quatre  Miffionnaires  qu'il 
en  voya  à  Paris :^&jrévQqua:  tous  Jès  Dircdcurs  U  Procu- 
Kurs,  dans  lecasioudls  ne  vaudr^icAt  poiiîkt  pariàger  avco 
eux  :l*a^ioiftratiom^>:^, ..,,,,.  ..,,0  i  4.n^o 
_U5  Diredcurs  pppofentà  l'unièë  de  corps'y  un  pHëceiwlû  Objeftion. 
défaut  de  pouvoir,  les  Lcttres-Pateutcs  ont  renvoyé  ,  di^ 
icnt-iU^  à  M.  l'Abbé  de  S.  Germain  pour  autorjier  l'é-, 
redhon  canoniquc^  du  Séminaire.  XDct  Abbé  pouvoic  bien 
enger  un  Séminaire,  une  maif  on  particulière;  mais  il  n'a, 
voit  pas  le  pouvoir  de  créer  une  Congrégation  qui  ren- 
termatdans  Ion  étendue  les  Miffions  des  deux  IndeS,  les 

fiY?/  ^f  Vicaires  Apoftoliques,&  leur  Clergé.     , 
^lleftaifé de  fupplécridcequcleaDiredbcursdiffimulentJ    Ri,«nfe 
Ce  ne  fontpasles  lettres  de  M.  l'Abbé  de  S.  Gemiaina       ^ 
qui  ont  érigé  la  Congrégation  des  Millions^,  ce-font  les 
M     ,    ^Î.Courde  Rome.  CesBulks ,  à  rinduaiondcfi 
quelles  les  Diredcurs  n'ont  pu  échapper  qu'en  alléî^uant 
quelles  ont  été  prifes  f^r  furahondance  de  droit,  cSnfta. 
«ent,  par  la  nature  du  pouvoir,  la  nature  de  l'établifle- 
ment  qui  a  été  autorifé  ,.  &  que  ce  n'écoit  pas  Un  /impie 
Séminaire  ;  car  queleft  le  Séminaire,  à  Paris,  qui  aie 
été  érigé  par  des  Bulles  de  Cour  de  Rome  ?  On  ne  voie 
érigé  par  des  Bulles  que  les  Congrégations ,:  telles  que  S. 
Lazare,  &c.  ^        . 

^Quc  les  Direâieurs  n'infiftent  donc  plus  fur  cette  a/fi- 
miliation  du  Séminaire  des  Miffions  à  tout  autre  Sémi- 
naire; qu'ils  cefTent  de  prétendre  que  ce  Séminaire  n'eft 
dilhngué  des  autres  ,  que  par  fa  relation  avec  \zs. 
Millions,  née  du  rapport  naturel  de  deux  œuvres  qui, 
ont  la  même  fin.  ^ 

xt^^^^  ^"  Diredeurs,  en  faifant  du  Séminaire  &  Aw 
Miffions  deux  œuyres,  conviennent  au  moins  Wil  y  ai 
unitç  de  fin  &  d'objet;  qu'on  y  ajoute  (ce  qui  eft  prouvé) 
quelles  ont  unité  de  fonds,  &  de  Fondateurs, ^uW  d«r 
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iî^feècoîiftknicifs,  8c  il  ne  for»  plus  pedtbb  dr  dotter  que 
tMUt  d^uoités  réunies  oeiiàvmeiic  une  ièala^  même 


âtovre. 
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Comment,  encore ,  les  Bireâsurs  pnécendent^iis  fàiro 
feg3fd«xi^S|:iM»ndicedesiMii]i(ms  comme  un  Sésninairs 
ordinaire  ?  Ourre  les  Bulles  d'éreâioo,  qui  dès  fanait» 

^'  '^    fiincel^oncdiiHngaè  de  tout   autre  »  il  exifte  encore 

un  point  bien  ^ilentiel  de  diâFërence:  lesGlero&qui  appar- 
tiennent à  difFërentes:  Eglifes  ,  kur  font  jrendus^  èccn 
reçoivent  dc$  bénéfices  q-oi  leur dflurent^  nendantlcur  vie 
entière,  uae  iiibiiftance; honnête ;ma&i5 le  MifHonnaiFo 
ne  peut  rien  t ecevoir ,  §o'w dans  les  Miffions,  Ûok  ailiieors, 
que  duSéminaire  de  Paris,  qui  eft  ledépêit  dèsbiexisdes 
MiilioQS ,  ô£  de  fes  biens  de  patrimoiiac  ;  €*eâl  le  Hen  du 
befoiodi  de  la  nëceffîtè  qui  le  âenciadiàoidUesnent  at- 
taché au  Séminaire  ;  it  le  séminaire  de  Paris  ne  loi  dh  osa 
rétiproquemene  actacbé,  il  ^cque  leMiffîomiaiîrepëdâè; 
&  ce  n'eft  pa&làce  qui'a  voulu  le  Roi ,  lorlqull  a  établi  en 
'  Sëminaire,  eovnme  tmlieu  dlhofpice  &  de  retraite  ciarîia^ 

Ue  en  faveur  de  tous  Us  Affociés  à  l'cattyre  des  Miffîons. 

Objedlion.  Les  Direébeurs  prétendent  que  le  Séminaire  n^a.  pas  été 
étaiblien  faveur  des  Ai£>ciésrà  rœuyirr  de.i  MUIîons^  mais 
feulement^dè  ceux  qui  kup  feroient  aâbciés  dans  la  fuite, 
6^^-ài^ire' de»  Direébeurs. 

BS'ptféi»nd<entque  cesmotstdés  Lettres>-Pacentes,/;oKr 
les  MiJJîons  étrangères ,  ne  fe  rapportent  pas  au  terme  £c^ 
yo<»/^,quieftfimmediatefnentaviant,niais:auteipn)edeiSVi^/- 
ff<ii;r9 qui  précède;  er^rte qu'il  ne  sfagit  pas^ d'j^^ci/s 
pQut^  les  Miffiaiu  étrangems  ^  mais  de  S'^tiànaixepotar  ùrn 
AiiJ/iênsétriMffpres.  Si  le  Roi ,  contitiuenr-ils-,  eîtt  cnceni- 
du,  quelesAflbcié&des  fîeursGaKÎl'  &:  Poitcrrin  étoient 
les  Miffionnaires ,  les  Lettres  Patentes  fc.  feraient  coiïtcn^ 
nées  ék  mettre  &  leurs  Aîj^iis  pourlés^  MJfionsy  e^es 
B>^aÉfrèiï0ït  'point  ajouté  j  & .pantfifhence  de.  iA^Weajjf'^  etc. 
ï{  Wyca^tvpiôiftc  d'AflTociés  ainojMii&ons  de;  lat  Berife'itjuif 
ptUl«HCméri86iiifi0préfàreace  daiioi'affociMiiomâi  k&GottP 


ypétanon  «C,  le  fois  ^«  Lçcttcs  royales ,  en  dMai-aftt  que 
ia  phrafc;)éwr  /«^  Mffipns ,  (&*.  fe  rapportoit  à  t^tâbliffè- 
»*ent  dû  Séminaire,  puif^n'il  y  cft  dit  d'un  feul  Coneexé^îî 
tiuMigwiwnt  du  Séminmn  des  Miffions  étrangères  ^&èkà 
ppéfinnee  de  ia  P^rfi.  '"  ^       '      ™ 

CetK  <)bjtaioiî  des  Difca«urs  cft  une  éqaitoàfie  T«é.    R^ponfe. 
nie  :  CCS  mots  .pour  les  Mijjians  étmngeres,  ne  fe  trouyent 
ï)as  dans  l'Arrêt  d^cnregiftrement  après  le  terme  à'affo^ 
dés-,  le  terme  à^^Jf&ciês  n'eft  pas  même  dans  TArrêt. 

On  auroit  peut-être  pu  élever  des  doutes  fur  la  détcr> 
mmation  da  terme  dfa/oaV^,  dans  les  Lettres-Patentes,  s'il 
ne  s  y  trou  voit  qu'une  feule  fois;  mais  comme  avant  les 
termes  qui  donnent  lieu  k  la  petite  difficulté  des  Dt^ 
t«acurs, ikft  dit  que  les  lîeurs  Poitevin  &  GszW.dtntt  Us 
venus  ^Us  emphis  pour  les  Mifft^  étrangères  font  très- 
canmts^s  éteieniy  tant  peur  eux  que  pour  leurs  Assùctéà 
ENVHE  SI  BONNE  mvjrRE ,  obligés  àfatisfaire  aucontrat 
pane  aveeJEv^que  de  Babybnc,  &  que  dans  cet  endroit  il 
eft  évrdc«t  que  les  Ajjotiésà^s  fîeure  Poitevin  fic^azil  ne 
lt)nt^autres  que  ic^  A Jociés  en  la  bonne  oeuvre  desMirTiont, 
iJ^  i««l«bitable  que  Its  termes  âCaffoeiês  pour  les 
'  Mipons  étrangères <jm  fe  trouvent  plus-bas,  ne  doivcm: pai 
etretmendus  d'une  autre  fociétéque  de  celle  des  Miffiows. 

Les  Dircdleurs  tn-cnt  du  jagement  rendu  pardcsCom-     Objeftiom 
iBiffairetcn  1 7  j  r,  une  dernière  o(bjeaioiT,qu^ife  regardent 
commeperemptoire  ;  ils  préti&ndcnt  que  c'eftuncîéctfiotl 
prfcffiiquf  a  tout  ju^.lb  owmêmeîmpriméceit^ement 
à  la  fuite  de  leur  l^émoire,  comme  étant  Icprtiet  de 
l^iT^^^T  ^^i^.V^^o^^^rdc  ils  ne  doutctitp^s . 
5«e  le  fyftême  des  Miffionnaires' étanr ,  ïbfoneux     h-^ 
même  que  celui  qm  fut  profcr ir  eh  175- 1 ,  ce  jugement  né  - 

fbit  regardé  comme  s'il  avoit  été  rendu  pctfonneHeittentv 
contre  eux.  «^    -«w^ 

Pt>ar  détruire  cette  Objeffion ,  il  fear  conKîdé-cr  ce    Répcifé. . 
jtigcmcnt  dans  fa  formr,  &  au  fond  .-dans  fa  forme  ^cft 
«n  lugemtïttt  rendt^  p^r  dora  Commiflaircs^,  cfeoifis 
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un  feul  des  Evêques  &  par  les  Dirc<3:curs ,  fur  «n  objet 
qui.  ne  pou  voie  pas  être  compromis.  On  peut  compro- 
mettre (on  propre  intérêt  ,  |)arce  que  le  droit  d'être  jugé 
par  fa  Cour  naturelle  eft  un  droit  perfonnel  auquel  tout 
particulier  peut  renoncer  ;  mais  le  droit  conftitutif  de  l'é- 
tat d'une  Congrégaiioh  entière  ne  fçauroit  être  mis  ea 
arbitrage  par  un  àss  membres  qui  n'avoit  pas  un  pouvoir 
ipécial ,  un  ordre  exprès  de  le  faire.  M.  TEvêque  d'Ecri- 
néc  avoit  fur  ce  point  une  confultation  de  M*  Eftevc 
qui  lui  avoit  montré  les  bornes  de  (on  pouvoir  ;  les  Conif 
miflaires  ne  pouvoient  donc  pas  tenir ,  de  l'aveu  des  Par- 
ties,  un  {)ouvoir  iiiffifantpour  juger  de  l'état  des  Millions, 
qui  n'avoient  pas  confenti  formellement  à  ce  que  leut 
Caufê  fut  mife  en  compromis. 

Un  Arrêt  du  Confeil  n'avoit  pu  fuppléer  en  eux  ce  pou- 
voir,  ni  foumettrc  à  des  Commiflfaires ,  fur  l'unique  pou- 
voir des  Parties  qui  les  demandoient  ,  un  objet  ac  la 
plus  grande  police  ,  puifqu'il  s'agiflbit  de  Tétat  des  MiC- 
fions  dont  l'intérêt  ne-  doit  pas  être  féparé  de  l'intérêt 
même  jde  la  Religion ,  qui  eil  une  loi  fondamentale  du 
Royaume  de  Eran ce 

•Le pouvoir  à^  Commiflairesne  s'étend  jamais  au-delà 
du  dernier  reflbrt,  qui  n'eft  en  foi  qu'une  négation  de  l'Ap- 
pel ;  mais  les  Cours  ont  4in  droit  plus  émincnt  encore 
que  le  dernier  relTort  ;  un  droit  qui  tient  à  la  légiflation  ; 
c'cft  à  ce  titre  fêul  qu'on foumet  aujourd'hui  au  Parlement 
IçsMiflîons  de  toutes  les  Indes,  &  leurs  Loix.  Com- 
bien donc  le  pouvoir  des  CommilTaires  n'étoit'il  pas  in- 
férieur'iJaCaufc  qui  leur  étoit  déférée  ? 

-Mais  (I  leur  jugement  pouvoit  être  oppofé  ,  il  y  auroit 
deux  vpyes  pour  le  faire  réformer  ;  la  Requête  civile, 
parce  qu'il  s'agifloit  d'uoc  Communauté  Eccléfiaftique, 
&quedc  fpiniltere  public  n'a  point  été  entendu  dans  cette 
Caufe,  qu'il  n'y  avoit  même  pcrfonne  qui  fuj  çommif^ 
pour  le  repréfènter  ;  6c  la  tierce  oppolîtion  de  la  part  des 
Miiïîonnaircs  du  Canada ,  qui  n'ont  été  ni  Partie  ,  ni 
o-jfptlUi  (j^nscç,  jugement ,  qu'pn  prétçn4.  çx^çujççr  cont;re 
cuV/         '  Ces 
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aux  Miilionnairc5  ;  n  ron  n'avo^tpas  daiené  lesjirenArt^ 
Ta  forme  par  rfi  tfëfaiit^cfe  ^^'6ii^if  '<feni  fe$  Mfe ,  ôd'i^at 

glemem  de  171^;  Ce' Règlement '«mirboinr^^^^ 
Il  ne  bouvoit   l^etrcdicvatit   dés  Cortitniïfeîfes  'ouPiS? 
I>btt  vtfi^nt' ï»af  êtt^c  Jtfçës:tf  èn-^cF  Wbmifte:^^^ 
voyequon  put  prendre  contre  ^èJ^RWëmëîitl^^ëoSfift 

?V(f '"'  >^-^  ^\  "^'^'^r^^  .^-  i'ArcheyW  de  Paris. 
Ceft  .  pâtée  q^e^  ce^  Hëgîehii?hà>  &  li^tc^'Ùrànnancc 
'î.^*']  P°*J?^'.,^!^  attaqués  ,  „  qpç  M.  rEv6que  d'Êcri-  -^0: 
„'  tiée  a  été  dilaté  libBrfecëvàblc-dahJtbuTesT^^^^ 
W^qjWandësVûtfFàcTiactiri^es. Vicaires  Atibftoîiqôèr'  & 'à 
„  leurs  Hi(iîonnmcs,kmfçrixiéfkySupéneù?sW^ 
fl^ybi&:it>cotmfktêi^i  mméiÉ ^bus^  qli^as^oii-ôrcnt 
'VlÇ'^r"r^^r,^^»*,l*admiiiiftratidn'& 
Vi  S<fminàiré  ÔfUits  Mènsdàii^ii  joâit,  poùr^  t  êè^é  poïà-vu 
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-  *c*'jrximonnaires  infbr'nttént  atijdiïrd»huf'^à^<!}ôûr<^4 
*^™?^^.^«f^^<^"^^^tèn'tppufr  là  réfôrMtto',  déii'àbus  ' 

StfHimtè  &  m  }iei^i'iiàéilj(mit:imii  fôflàient''dV 
poUryôif  jfeivdéfruifiijt  t^H  maiiv^iRM^heiS 'bour  fcur 
ch  doWnct  wn  bôn.j^IW  jjrehrieht  Iji'  Voie  tiui'ltfdr  a 
ëté^réfcrVée  ailjkj<?mhié  ihdiquéé'pàï'îeç^ 
itjformeht  utfc  tierce'  ôppofm'IcJri  àUic-difpoiîïiôns  ëuï^let 
bluffent ,  &  îi^  pféfefttçM  à  îa  Cour  <ic  qtfe  lè^  GcJlriiiii{.. 
fatrcs  it^om  ni  HëifnifçÛ  juger  ,  l%d^^6itf^^la»àbtt« 
ou  Riéglement  de  rykf?   ^  ^  '        [  **         0     r^..;     . 
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Il 
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dépendafflment  de  1  incapacftë  4f^JDir£Ç)^rs^  lilffit  powr 


âipjC  gn^^Qtjqldaiégicmei^f  rij^s  a^Otfcopjïî^  que  ç^  Ri- 
W^^\W^^è^^W^^9  firilW  n'adopte  pas  tout  leurfyf- 

î};aritOcs  ^OT^Ôi^^  ,iln  j<?|ign^fit,i  leur  Ijss  jprepye^ 


.lin 


i  M«is  y*  ju?^9qïii^nr  à  leur  4pçwrs4€^.pppfîdërîîttvpn>  &ç 

ie$.  fios  4p  iJQni:êçeywr,qiù,pvi.Y«iWC  a*ï  iiOMyÇîW^îVnjp^ 
iù  ^fa^lesfuii^vxç'enicoce.    ,  ,,:  ,  ,(    , 

,  P^Hr  oremiiere  jCKWifidîérac«vx  Us  rccjaflient /V«^«f /^«<- 
M*c  ;.  A»  fl ,  iecoic  4a«igpreux  ppur  l*Étac ,  làikm^s r<^'on 
^  4t^t>lijt4ip^  Çon^rcigaiiion  deylçail^esÂp0(ipliqlI<^l(ldè» 

a»  3P?P5{«»»f  i^^  ¥"*  4e?.  «HW e».>^qw»  ont  !^r  ^Uerg/é ,  l^eur? 
^,  Séminaires, leur  Jurifdiéiion  diftin^C;^,^  4e  J^iflion- 
„  naiijcsigui  ^filfdqnt  4a«?5  la  Çh^iie  pu  dansFAwërîi^ue  ; 
^  W^f^  }^U^  MiJfyPir\^  4^  Mn,,$«aûn^ire  iérigé  d^ns  •!« 
„^j  R^ç^yi^iif^Cv,  qw*Qti  ^ccpr^^ai:  a,iw  yjç^M«Sj^pp(WVqu!^^ 
,,,jU9f5  wufeçfftifln  fpr  cet  étaWiffçnpcnt , ^^i  ffir  ^gatftcç 
^^  pajiès  ûores  jn*!eA  fournis  m'^  U  iu,rirdiÀion  4s 
^  ;i'0r4in?icç  pour  4e  ipiricucL  Lçii  ^axiflfie^  d^  Proif 
9,  oublie  (pçrpiiecrrçif^ncaeilles  ^ue  lie  l^éftm^  s  quf  icf 
^ibiiep^s^ViÇ  fon  gpp-vjBweinçnt  n^e  fuifl%^tp^  wiquc- 
^^;,ipjèF\t)  ôc,  ipf^Rié^jawmif^t  d^pffç^d^^»^  dic  (a  pwffmoç 
,.,  pq^liqHf  ?  ^e  iS^in^irc  Ar<Qif  régi  ,pv  te*^  Vicaire^ 
„  Apoltoliques ,  où  par  leûris  A1Uifi«^taires ,  ifc.tcsfivê^ 
»  qu^  pourroienc  recevoir  des  Impreillons  étrangères  » 
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parccqu  c-lk^  pom6ittù£^,bà0çoqûçccs  titres  n W 

veillent  enfuite  à  ce  su>  p'en  tir^  pas  des' Vonr^^^^^ 
«îui  puifTent  porter  nttdiittk  ces  Lofx. 

icCoriM  des  MïflTons  eftla  gloirè  cTc rEtat, qui  arure 
fa  pci^étuité  cil  loi  aofftian't  un  ëtabliiTcmw  fel  ;  plus 
ee  çorps^ eflr  obligée  Yb  divifer^  pl^^lés  Ldffi/lîS: 
quelles  il  engage  ibac  pénibles  .Wlns;  it  peut  être  datt- 
gcreux  Le  chef.KeU  fei  Miffen*^  eflf  J  |?rance  Hi 
puiflanc^e  publl^UeViettc  fous  fa.  mwn  le  !  dépôt;  de  fes 
revenu^,  &  le^  ceïiTre  de  Ton  admîniiftration. 

Ecf  Séminaire  «^  f  aHs  n'en  fcr%  pas  moins  tputm 
r^3^^??*  ^'^^^^teîhc^t  à  la  pdirinte  pubfcqi,e. 

merorit  cfcé:'  Ptô(^ttr»Uf*  aV/.>^  >*^c-'«x!;„v;;--'T?.i:^  __.  t_i 
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ifiCT  toDrcccJur  dans  ces  Mémoires  ne  jerp^jpomt^ in- 
forme aux  maximes  confiantes  dii  Royaume  ou  à  la  Hcuà-^ 
tion  aâiuellc  des  intérêts  de  la  Cour  de  France  avec 
la  Coijr  de,jRom«.;;  .d'aillçi^rs  ,les  nqlatious  des  Miflions 
^e^WHÎidÉt^dc,  koWe  intiàrcÏÏefic  uniquement. les  Pay» 


=^rç'^ë->  mettre  en.  oppo 
avcf  nos  maxime!  ■toiiteinrpediop  des  Evêques  &  Yi' 
catres.Apoftôllqu«\(iiV  le^^S^  de  Paris  ;  mais  la  Uh 

iftiféktiôn  i^ue'(le  îéur's  pottvç^  raflurer  à  cet 

epard  (^uicônq^ue  n  aifra  ^  ps  d  intçre^^  nourrir  aes^ 
àfiàynfés' vf^rfcs' vJ'iT'fau't^iftiiiguër^^i^  les  Evêque$ 
tfeux.^cHbfeà  biV  de  Vi-: 

icàiré  ■A'pôftôliqûe^qui  leur  dpnhe  iihe  forte  de  droit 
de  Jurildiction   qu  Us  ne  peuvent  exercer,  que  dans  le 

p^:.:  .]-.:._  »OîJk_iiil  rfl;^L    1  Ta  f'J  I,  :.      J     ri    :^    i       i 
à'i 

CB      ,  ^  ^,     ^ ..  _  ., 

rfè'Pètr^'iàaiis  le^Çariacl^.  Sec^n^detTie^t^^'lât  ^ignïré .d.*^E 
^êqrfe.*,  qûf  è'fl  'uh«|  Signîté  ^"éra^^^ 
Cônftrtuéi  les  Supérieurs  naturels-  du  Clergé  des  Mifr 
iibfe:  iiiâis  cette  dignité  ne  dpqneay'Htj.drrMt  réeL  rc- 
J^tivemént  au  Seminaiçe'  :  çelt  quéi;ant.lcsiSux|çmurs 
d  lihe.  Mjliioh  .  ils  doivent  particippy  à,ia,dijmniftrat;ion 
aé  lœuMre  dotlt  le  centre  eft. à  Paiiis^;&  m  ils  ,n.e  doivent 
5  pérarc  un  droit  de  retr;iUç  lati  f  5,éjj^i^4^i:ç  »  rpaçeç 
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Airç  tjuînjuriéufc:;  c*cft  fc  méfier  dci- lumicrci.  de  la 
Cour  qui  vdllcJansccflè  à  la  garde  dcnosmaxiraes,  que- 
de  craindi'e  que  4ks  impreffions  étrangères  ne  pré  varient  fur  \ 
fa  vigilance ,  fur  tout  loffque  les  Prélats  contre  lefqucls 
on  veut  infpircr  des  préventions ,  font  nés  Frarço!s,6c  ont  ; 
du  pulier  d<uisle  Séminaire  de  Paris  l'aniour  <k.Qosiibef  lés^! 
Y  rrtir.'vv   ?1;>  "r-;?!  Vio'î   :  "'  «  "  ,■  f"'  ^:i  ^  .".i'ir/î  h 

^  Groirolt-on  quel  |iour  féconde  confidèraiion ,  les  Di-'i    Seconde  confi- 
re^kcursiohtofé  invoquer  7infrf/■^^i/w  Miffîoru  en  faveur  'dération. 
de  leur  fyftême  exclufif ?  »Si  ronpartageoitl'admmiftra-- 
>3  tion  avec  les  Miflîonnaires  ,  <lifènt-ils  ,  les  Vicaires 
Apoftbliques  feroient  tentés  d'aBa^ndonner  leurs  Eglifcs, 
fit  de  fe  rendre  en  France?fous  le  fpécieux  prétexte  de; 
^,  veiller,  à  la  régie  du  Séminaire  :  les  Mifiloiinaices  a&  : 
furés  d'avoir  une  retraite  ,  même  quand  ils<n'àuroient 
,  point  dfr  part  à' la. direction  du  Sémiiiaiire^  fe  dégou- 
teroienc  prompteoient  de  travaux  qui  les  tiendroient 
éloignés  de  leur  Patrie  ;   ils  trouverojent  mille  raifons* 
„  qui  favoriferoient  leut  rappel  en  France;  ceux  mêmes 
„  qui- poc^rroient avoir  des  motifs  légitimes  de  pàfler en. 
,>  Europe^,  ne  fedétermineroient  pas  aifément  à  retour- 
ner aux  MifHons;  le  Séminaire  le  trouver<)^tfurehargé; 
de  Sujets  inutiles ';JesMiffions  perdroienc  des  Mi-- 
qiftres  qui  leur  font  néceflàires.  Le  moindre  inconvé- 
nient de  ces  voyages  longs  &  coûteux  de?  Evêqûes  &^ 
des  Miffionnaires  ,^  feroit  d'épuifer  les  fonds  des  Mif*- 
i{ions»i«»- 


». 
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;On  le  voit  bien,  les  Dire£Beurs  n'ont  jamais  fait  Mif^ 
don  ;  ils  ne  connoifïent  pas  les  charmes  attachés  à  des 
travaux  qui  portent  avec  eux  leur  récompenfè»  '  - 

Que  les  Directeurs  ne  foient  point  attachés  à  l'oeuvre  y, 
cela  n'eft  pas  étonnant  ;  ils:  n'ont  rieiï  fait  pour  elles.  Unx 
homme  Apoftoliquî:  s'attache  plus  à  fon  état  par  les  pei^» 
ne?  gloricufcs  qu'^l  lui  donne  ,40e  pat  les  avantages  qu'il» 
en  retireroit  ,  s'il  pouvoit  conlcntir  un  inftàntî  n'être^ 
pdsà  fapilace.. 


Réponfé. 
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L»  adarme^infuHcufcs  qu'aflFJsâfenrlct  Dlrf6E«aHv«C 
otfiis^orene  propoftr  commo  dor  moyens  4e  décifiott^,. 
font  démentie»  par  Tufagc  conftant  d'un  fiéeiê  eniict:^ 
Qiianda-c-on  v«  des  Milfionnairc»  quitter  la  Miflîott  par: 
diJgoût,  pour  venir  fc  rcpofer  au  Séminaire  ?  Depuisque  Itf 
Séminaire  oxiflte ,  ili  ne  furent  jamais  en  h  grand  nombro 
à  Paris  ,  ils  y  font  quatre  ,  &  l'on  fçait  s'ils  veulent  y 
demeurer  ;  le  feui  qui  ne  partira  pas  cft  It  Sieur  Aumont  ; 
les  Directeurs  ofcroienc-ii»  encore  exiger  quelques  tra- 
vaux de  ce  vieillard  >  Dans  un  an  les  trois  autres  feront 
peut-être  aux  deux  bouts  du  monde. 

Et  qu'on  ne  difc  pas  auc  les  Miffionnaires  qui  revicn- 
dront  feront  dix  membres"  inutiles  ;  on  a  vu  quels- 
avantages  on  en  pou  voit  tireupour  l'adminiftration  &  pour 
linftruâ^ion.  . 

Qo^ôn  ne  dife  pas  n«>n  piusque  l<«'voyflg!Ê^  dés'MiA 
mminriws  &  des  Èvêques  même  feroictit  cduttum  £es. 
Evoques  ne  fe  diftinguentf  point  des  Miflïonnairesi  dans. 
Icar  route;  toutes  les  JLettrtt  des  Mifflons  attefttnc  quo- 
le  Viatique  fufSt  à  peu  près  poupcesvôyagesr,  ficle  Séf 
minaire  qui   donne  A  un  M^(Bonn»ire  40  livres  pour 
faire:  tf 000  Iieuts,ks  forcé?  bienàrcéconomie.  Ce-n'cft< 
pas  ainfi  aae  voyagent  lès  fîîreâenrs.  l<^^fqao  le  ficur 
Lalaoe|>aira  en  1 748  au  Séftiinaii^e  de  Qûébet  en  qualité 
dti  Viflicor,  peiiir  vendre  liflé  dt!  Je(us  ,  qui  appartenoic. 
aux  Nfittîows,  il  embarqua^  avec  lui  dowfce  ffiicons  de 
différentes  liqueurs  ,  des  épices  ,  une  quantité  con* 
fidérable  de  fucrerie ,  deseaux  fpiricueufcs ,  une  menue  ar- 
genwrie  aiïcrconadérable.  Tous  ces  objets  qu?  danvle 
détail  font  peu  dechofc ,  fbrmfoienc  c^endanç  en  totalî 
un  fuperflu  de  9>H  livres  3:  fok  ,  dont'  on  rapport 
le  décompte.  SH'on  jugeoft  des^  v^fyages  des  DîreiSeufS 
par  c©  fimde  état  da  faux  fral*^ ,  U  moirtd^  fm-> 
convéïàèm  de  as  voyants ihngg  &^dimei^fi^i^ih^\ 

Après  cela  il  faut  entendre  les  Dlie^eutsfthmrtvm'i 
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infinies  fur  Je  4éCwUt<!Setaexit  de  tcur  admimftratiim 'jils 
4wwnc,<lifcn|-iJis^i6«re  auidcflus  du  foupçon  ;^  pôrfonnc 
»  ^ignore  qu^^ii^ n'omc  avccle  Jpgcii.cnc  6c  Ja  nourrituik: 
9>  que  ipo  1.  iKJUr  kur  entretien  ,  à  la  charge  mêmcaoc 
»  Ihonocaire  4e  leurs  Mcflçs  eft  employé  au  profit  de  Ja 
w  ,$acrmie  »:&  fiHe  cette  penfion  modique  ji'cft  «coot- 
»>  dée ,qu!à fle*wt  «i^  n'ont  d'ajUeurs  aucun  rcvonnao :  >; 
4i  VAudr^Qi,c^çux  que  les  Milûons  payaflènt  leurs  Bi- 
reâjcttrs,,  «C  att'çlle&çniiraflent  quelque  utilité.  Les  fonc- 
tions .qu'elles  Jcur  impofcnt  (ont  dignes  d'un  Prêtre,  &  il 
ne  doit.pa*  rougir  de  vivre  de  l'Autel;  ce  n'eft  iamais 


ylu^  «de  !i.«ooo  Hirces  à  la  icnle  Miffion.du  Tunquin^  «c 
ju%u'à  .ce  ^^  ^»  comptes  foient  rendus,  >on  ne  fçauBa 
pas,comlûen  l^  Dircsfteurs  auront  fait  payer  leutifcrvices. 

Les  Diredeurs  qui  prévoycnt  cette  répoofe ,  ne  man- 
quent pas  d'ajouter .»  que  la  régie  des  biens  qui  leur  eft 
n  confiée  ,  eft  fbumiie  à  h  ipigilance  àt  M.  J'Archevê- 
w  que  de  Pari»,  qui  ayjmt  droit  de  vifite  dans  le  Séminai- 
w  rc,  pe^t  examlser  Icf  comptes  des  Miffions ,  &  faite 
M-  tpls  H^glcniejis  qinc  fa  prudcacc  lui  fiiggere  «. 

.Mais  ne  vçàtnon  pas  que  ce  pouvoir  lu-étendu  d*ex». 
jnmfir  les.  conçtes ,  eft  uae  reflource  vaine  -dpnt  les  Oi- 
jjefteur^  cherche»*  k  féduirc  ks  Miffîons  ,  gc  dont  ils 
fcaiurpieat  biico  CTOfêcto  rcffbt,  fi  M.  l'Atciiovêque  vou- 
tej«  en  «rop  «fty.  On  *  foulent  entendu  ^re  Prélat  ic 
plaindre  ^  obflaelcs  que  cette  Maiiôn  oppofoit  à  (on 
autorité  ;  «nfentque  lorfqu'ellc  vent  Ja  reftreindre,  cllene 
Hianq»f  p^  de  pjréccMcs  plaufibles  dans  fon  éredion  par. 
h  Cwif  de  Roene  »  &  dans  ià^oj-eefpondancc  avec  les  Evo- 
lues de?  Infies. 

P^n^  leur  i^^me  embafiealfë^  Tes  Dlcedeurs  font  de 
ytm  ^mhésf.  Si  les  Miffionnatrcs  des  Indes  Oc ientaks 
x^l^ini?n(dfi$dfQksauSéniioai£e^  il  appattàen^  i  4;ei» 
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«des'hîdcs  Occitientalcs.  Les  Millioiinairclrdci  Inde»  Octl- 

dcnwles  vicnnçnt-ils  à  paroibrè';  ceux  des  Indes  OricritiUrt 

-font  les  fculs  fondateurs  &  le  feUlobjetdu  SëmmaiVé^J'Af- 

■chcvêaue  de  Paris  gêne  t*il  leur  adminiftratiôn ,  ifi'ihvo- 

.quent  lesP^iflànccs  de  Rome  &  les  Evêqiieë'des  Mifiîons; 

les  Evêqucs  desMiflions  les  ramenont-ils  aux-principcs  d*é- 

reâion  par  la  Cour  de  Rome ,  ôcprëtcndent-ils  quelque  ïriC-. 

pedion  dans  le  Sëmin»ire  ;  lesUircfteursnereconnoiffcnc 

plus  pour.Supéricorquc  M.  l'Archevêque  de  Paris.  A  TAif- 

. chevêche  ils  prêchent  les  Droits  de  Rome ,  Ôc  en  la  Coiir 

.lcs.libcrtésde.i'£giifc Gallicane.  Ils  fc  font  toujours  dé- 

pendans  d'une  autorité  diffifrentc  de  celle  qui  les  preflè*; 

ils  fuyent  d'un  <pole  à  l'autre  ,  s'il-le  fawt,  pour  mettre 

leur. adminiftratiôn  à  l'abri  de  tout  «xamei^  iil  faut  l'a- 

.ikouer,  un  Corps  aind  dépendant  ou  indépendanfr  ii  Gl 

>volonté ,  s'il  pou  voit  fubfiftcr ,  feroit  plus  dangereux;  que 

toutes  les  imorefjfîons  étrangères  ^  dont  on  fuppofelesJEvê'- 

qucs  des  Inaes  fufceptibles.  .jiwOiiU\;yi 

; . .  ■  ^j.^:j»fi  c/         i  iîi  iî-  •■  •■  ■■    i'  ;'■■  ''  ■•■^$j;-sp:f^P 

Maison  lé  veut,  les  comptfcs^des  Dirdétéurs  fét'btit^'eh- 
dus  à  M.  l'Archevêque;  devant  lesCommiflaircSi  ils  avaient 
oiFert  de  les  rendre  auffi  VM.  lé  Procureur-^Général  j  le 
jugement  qui  ëtoit  moins  gêriant  que  leurs  offres  les 
a  dirpenfés  encore  de  cette  formalité  ;^mais  M.  l'Arche* 
■  vêque  n'a, ni  à  titre  de  Jurrfdiif^ion  ^  ni  à  titre  d'adminif- 
«tration,  le  pouvoir  de  coiinoiore  de  la  comptabilité  des  Ad« 
miniftrateurs  d'aucuns  établiflemens  en  ce  qui  régarde  leur 
temporel. -D'ailleurs  de  pareHs  comptes  féroietift-i'ls  régu- 
liers? Qui  les  débattroit  vis-à-vis  des  Direébeurs  ?  Si  les 
Manfes  des  MifHons  ôc  du  Séminaire  font  diftinâ;es  ,  6c 

2ue  les  Directeurs  foient  abfblumenc  étrangers  aux^if" 
onnaires ,  les  Mifîions  ont  plus  que  jamais  ifitérêt  à  dé- 
battre ces  comptes  d'une  Communauté  étrangère ,  6C  'Ce 
ièroit  la  forme  dé  l'adminiftnacion^la  plus  injufte ,  (i'iés  Di- 
teneurs  poufoicnt  fculs  fans  concradidbeurs  feirt  juger 
;les  comptes  d^  Miff^ons  .par  M.  l'Archevêque  de  Pans? 
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•^•^yj,n.  ..gv.  ,uu  par  icsinnrmites,ils  lont obligés  de 

IT  %  ^"  •  ""  '/''  P'-o^^^^cnc  <iw  f intérêt  ni  numeur 
n  étoujférem  jamais  che:^  eux  la  voix  dufinùment.  Quel  x 
donc  été  ic  motif  qui  les  a  déterminés  àcxpulfcr  M  Dof- 
quct,IAbbé  deVcrthamon  ,1c  fieur  Bourginc ,  le  ficur 
Piict  ÔC  tant  d autres,  &  quel  eft  leur  mobife  dans  cette 
c^lcmême?  Ils  ajoutent  qu'ils  ne  démentiront  point  les 
ottrcs  qu  jls  ont  faites  de  pourvoir  à  rcntrcticn  des  Mif- 
lionnaires/«r  la  caijfc  des  Mifflons  ,  lorfquc  des  caufcs 
nécciTaires  6C  approuvées  les  rappelleront  en  France: 
mais  iJs  obfcrvent  auc  le  jugement  des  CommiOaires  qui 
leur  a  donné  aOccfe  ces  offres  ,  ne  les  a  point  aareintf 
àrecevoirles  MtflîonnaircsdanslaMaifon,  &  qu'ils  n'au^ 
roient  eu  garde  de  Voi^nr.parce qu'ils  connoiffcm  trop,  difent- 

duSémn^^  ^^"^  ^"^  *"  /'^«ï'tf'ï^  réfulterpour  le  bon  ordt^ 

u^A  ?*^^?ï.i*'"^  P*5  ^^^^  pour  î«  Direéleurs  d'avoir 
chaOTé  les  Miffionnaircs ,  il  falloit  encore  les  avilir ,  les 
mlulter  ,  en  infinuant  dans  le  public  que  le  bon  ordre  du 
Séminaire  exige  leur  expulfion ,  ôc  que  les  anciens  Miflîom 
naires  confondant  la  noble  liberté  de  la  vie  Apoftoliquc 
avec  la  licence  d'une  vie  difnpéc ,  infpireroient  iux  jeunei 
Jedéeoât  de  la  Règle  &  de  laDifcipline;  comme  fi  la  vie 
jfVpoftolique  n  ëtoit  pas  l'école  de  toutes  les  vertus  :  comme 
il  le  meilleur  exemple  qu'on  pourroit  mettre  devant  les 
yeux  d  un  |cune  Miffionnaire  n'étoit  pas  la  vie  d'un  an^ 
cien.  Tes  travaux,  fes  leçons ,  cet  air  de  piété  franche  & 
couragcufe  qui  attette  ^  infpirc  la  vraie  dévoçion  autant 
que  l  air  compofé  infpire  de  méfiance  ;  comme  fi  le  plus 
mauvais  exemple  qu'on  pût  mettre  devant  les  yeux  d'ua 
Jeune  Miffionnaire ,  dont  le  vœu  conftant  doit  être  de 
^*'"'®  ?^  ï  "^«"''  '^*"«^*  Miffion ,  n'étoit  pas  la  vie  de 
T  j.  "*  <î"i  attachés  par  état  à  des  bénéfices  à 
chargea amcs,confumcnt  Icurtcms  envoyâmes  &  en  occu- 
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Dations  étrangères  à  leur^  véritables  emplois  ;  il  fera  difficile 
de  perfuadcr  à  ces  jeunes  Miflîonnaircs  qu'ils  ne  doivent 
pas  traiter  leurs  Mimons,  comme  leurs  Maitrcs,  Curés  ou 
Vicaires-Généraux,  traitent  leurs  Cures  ou  leurs  Dipcèfes». 

Fins  de  norp-recevoir  appofées  par  les  DireSeurs, 

Mais  les  traits  lancés  contre  tous  les  Miflîonnaires  ne 
fuffifcnt  pas  aux  Dircdeurs  ;  ils  accumulent  contre  ceux 
de  TAcadie  des  moyens  particuliers  qui  ne  font  autres 
^uc  des  fins  de  non-recevoir. 

Des  fins  de  non-recevoir  dans  une  Caufe  d'Etat  ,  & 
tout  à  la  fois  de  grande  police  ôc  de  Religion,  des  fins^ 
de  non-recevoir  contre  des  titres  conftitutifs",  des  fins  de 
non-recevoir  contre  dés  Citoyens  abfcns  pour  la  caufe 
'publique ,  des  fins  de  non-recevoir  enfin  contre  des  abus 
^uc  rien  ne  peut  couvrir  !  Quoiqu'il  en  foit,,  il  ne  faut 
point  laiflèr  aux  Dire<îieurs  cesvames  refTourcesde  l'ufur^ 
pation. 

«  Selon  eux>les  Mifiionnaires  de  l'Acadie  ne  font  pas 
»  du  nombre  de  ceux  que  le  Séminaire  entretient  fur  les 
M  fonds  afFc(^és  aux  Miffions  ;  ils  ne  re<j:oivent  point  à 
>s  leur  départ  les  Patentes  qu^on  a  coutume  de  donner  aux 
>3  Miffionnaires  qui  partent  pour  les  Indes  Orientales  ;  ce 
M  n*eft  point  le  Séminaire  qui  les  foutient  dans  leurs  Mif- 
»j  fions.  C'eft  le  Roi  qui  après  avoir  pris  des  Sujets  dans  la 
9j  Maifon  de  Paris ,  fournit  à  leur  fiibfiftance  dansleCa- 
»>  nàda.  Il  feroit  impoffible  que  le  Séminaire  y  pourvût , 
»  n'ayant  que  150  livres  pour  les  Miffions  de  l'Acadie  »». 

Il  paroît  que  le  fyftême  des  Dîre<f!beurs  eft  un  tyftême 
de  divifion  perpétuelle.  Après  avoir  divifé  la  Manfe  des 
Miffions  de  celle  du  Séminaire,  ils  fubdivifcnt  les  Manfcs 
des  Miffions  entr'elles  ;  mais  cette  féconde  divifion 
n'eft  pas  mieux  établie  que  la  première.  S'il  fuffifoit  que 
quelques  bienfaiteurs  euflent  défigné  dans  leurs  dona- 
tions une  Miffîon  en  particulier, pour  lui  créer  une  manie 
diftinde ,  il  exiftcroit  autant  d*établiiremeos  féparés  q^u'il 


y  ade  Mimons  différente,  :  mai,  dèjqu'on  ne  pentrwoi,- 
no.trccn  France  d'autre,  étabiiflimem  que  ccjrqui  font 

à  pofleder  de,  fonds  propres  pour  leur  fourien  &  leur  per- 
pétua .on.  .leftconftant  qu'il  n'y  a  en  France  qu'un  ?èul 
étabbircmcnt  de  Miffion,  ,  dont  le,  Miffion?  partku' 
Jieres  font  le.  Membre,  ,  &  dont  les  différen,  devenus 
compofent  la  manie  de  la  Congrégation 

veau"fS'""'î  "■?'"  P"  P™  êfàc  que  .  par  cenou- 
Î^LTT  '  «  ""S^Ç«"««  i  faire  à  toutes  le* 
M  fions    le   même   traitement  qu'ils    propofent  pour 

!f  ^fJ^"^"^'^  ;   q»"'!  eft  de  eonféquencc  néceS 
quils  diftinguen.  déformai,  les  revenus^e  cbaqte  M  t 

fe.  ''"  '^'t"'"''"'  i  '»  Chine  ce  qui  a  été  légul  pour  l=< 
Siam  n:A  ?  "anfportent  jamais  à  la  IliffiL  de 
T,r.,f  '""P'l<=«  '}'»  »  <t<f  donné  pour  la  Miffion  drt 
Tunqmn;  qu'il  efteflcoredeconféquencenéceflàireo-"" 
conferventdam  leur  envoi  aux  MiLn,  le  genre  &: 
tination  qui  a  été  fixé  par  le  titre  ;  par  exemple 
quil,  n-envoyent  pas  poîir  U    luMrtànL  d'uTgvê-' 

S^h-ft    ''■î'r  ^^  1""''*  ?•""■  '*  fubfiftance  d'un  Ca-' 
téchiftc  ;  ,1  faut  même  aller  plus  loin  ;  dès  que  les  dI 

manfediAmae,  ,,  n'a«r«„t  pu  co^hndrc  dans /a  m  JE 
commune, comme itsdifent .  Ielbien,q„e chaque Mi2' 

naireleu,  remet  en  p,,:am.  &  ilsaurontdâlSifareVTdt 
fpecifiquemenf  &  Mmériquement  fe,  propres  revente 

lenf nTa^f."ftr*"''' '''''">'"''«^^^- Direaeâ«dan# 
Jenc  oropre  fyftême  }  ce  m  foroic  qu'une  contradîâidrf 
de  plus  ;  il  feot  leor  ©ppofer  tes  ritre,  ""'"o'ttioir 

_  Comm««r  les  Oirean»  condlieni-ils  avec  le  fyftémrf 
de  fubdmfion  des  Maafes,,  tes  ritrej  général. ,  qa^  com 
me  le  teftament  de  M.  de  Morangis"  ont  laiflï'dw  re^" 

Mffi^d"^  T'"^/"  *lr  •'  CoBimentrepartir  entri chaque- 
Million  div  lie  formcllemenr,  ces  donation,  générales  & 
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bionfàicsque  les  Donateurs.ou  Teft^^curs  auront  voula 
vcrfer  fur  toutes  les  parties  de  l'œuvre  t  .    \ 

Il  ne  s*agit  pas  de  divifer  ainfi  perpétuellement  les  biens 
des  Miflîons ,  il  ne  faut  que  les  repartir  ;  &  comme  il  a 
du  être  indifférent  aux  bienfaiteurs ,  que  leurs  dons  fuf- 
fent  employés  dans  telle  ou  telle  partie  du  monde  ,.  pour- 
vu qu'ils  fervifîènt  à  la  converfion  des  Infidèles,  qui  étoit 
ieur  unique  objet;  il  doit  être  égal  aux  Dire£leurs  da 
diftribucr  les  donations  générales  dans  telle  ou  telle  Mif- 
iîon ,  pourvu  qu'ils  procurent  le  foutien  ou  l'avancement 
de  l'œuvre ,  qui  eit  leur  premier  devoir.  Auffi  les  pirec- 
tcurs,  de  meilleure  foi  dans  leur  conduite  que  dans  leu» 
fyftême ,  n'ont- ils  pas  craint  de  vcrfer  fur  la  Miffion  d'A- 
cadie  des  fecours  plus  confidérablcsque  les  prétendues 
fondations  qu*ils  accufent  ^  &  il  faut  leur  rendre  cette 

J'uftice ,  qu'ils  n'auroient  pu-  fournir  aux  dépenfes  donc 
es  Miflîonnaires  de  cette  contrée  ont  quelquefois  été  l'ob- 
jet ,  s'ils  n'avoicnt  employé  pour  eux  que  ^50  H v.  par 
année.1 

Revenons  au  principe.  Le  Séminaire  a  été  établi  pour 
la  converfion  des  infidèles  dans  les  pays  étrangers.  L'objet 
de  l'établiffement  eft  général  ;  les  tems ,  les  lieux  ,  les. 

f)erfbnnes,  tout  eft  indifférent.  Sous  ce  nom  d'Infidelc 
'habitant  des  rivcsde  TOyo  ou  des  Campagnes  d'Yun-nan^ 
Nègre  ou  Blanc  ,,  Sauvage  ou  Lettré ,  a  été  également 
préient    aux    yeux    de    Louis    le    Grand.    L'Evêque 
de  Petrée  pour  le  Canada  ,  a  été  nommé  ,  dans  les. 
Lettres-Patentes ,  comme  TEvêquc  d'Héliopolis ,  pour  la 
Cochinchine   ,   &  les  Miflîonnaires  des    deux  Indes 
n*ont  ni  plus  ni  moins  mérité  de  la  Religion  &  de  l'Etat.. 
"Lts  premiers  Diredeurs  ont  été  également,  les  Procureurs 
&  les  Agens  des  uns  &  des  autros.  O»  trouve  dans  le» 
archives  un  projet  de  Règlement  général  que  les  Direc- 
teurs firent  figner  à  M. de  Laval  ;  ils  regardoientdoncalorr 
ce  Supérieur  àts  Mifiions  de  l'Acadie ,  comme  un  At%^ 
chefs  du  Corps. 
Si  les  Millionnaire»  de  TAcadie  ne  rcccVoicnt  pas  de 
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"Patentes  i  leur  départ  ,  comme  les  Miffionnaîres  des 
Indes  Orientales ,  on  n*en  pourroit  rien  conclure ,  relati- 
tcment  à  leur  état ,  parce  que  ces^  Patentes-  prétendues 
ne  font  point  conftitutives  de  J'état  des  Miûîonnaires. 
Au  commencement  &  jufqu'en  l'année  1717 ,  on  necon- 
noiffbit  pas  ces  Patentes;  ce  fût  vers  1717 qu'on  écrivit 
des  Indes  pour  engager  fe  Séminaire  à  donner  aux  Mif. 
fionnaires  qu'il  envoyoit ,  des  atteftations  qui  pufTenc. 
conftater  leur  état,  &  devenir  dans  leurs  mains  un  gage^ 
oui  \ts  raflTurât  fans  celïè  contre  les  menaces  perpétuelles 
de  tranférer  les  Miffionsa  un  autre  Corps  ;  le  Séminaire 
a  obéi  ;  il  a  donné  des  Patentes  à  ceux  qui  en  ont  de- 
mandé ,  Miflîonnaires  de  l'Inde  ou  du  Canada.  Le  fîcur 
le   Loutre,  Miflîon:naire  d'Acadie  ,len  a  une.comme 
le  lîeur  Davouflr,  Provicaire  duTunquin  r  ceux  qui  n'c» 
ont  point,  font  ceux  qui  en  ont  ignoré  t'ufage  ,  ou  qui 
n'en  ont  pas  fait  aifez  de  cas  pour  les  dtemander  ;  mais 
de  ce  que  ceux  qui  ojit  cette  Patente  font  reconnus 
pour  membres  de  la  Congrégation  des  Miffions  ,   il 
n'en  réfultc   pas  que  ceux  qui  ne  Tont  point  ne  foient 
pas  membres  ,  premièrement  parce  que  c'eft  un  aàc 
déclaratif  &  non    pas  conftitutif,  ôc  que  les  Miflîon- 
naires n^étoient  pas  moins  les  membres  d'unetnême  Con- 
grégation depuis  l'origine  jufqu'en  1717,  qu'ils  ne  l'onr 
été  depuis  1727  jufqu'à  préfent  ;  fecondement  ,   parce 
qu'il  n'ieft  pas  poflible  d'ailigner  ewtre  les  Miflîonnaires  de 
PAcadieÔc  ceux  des  Indes,  une  différence  d'où  l'on  puifTe 
feire  réfulter  potir  les  uns  \t  droit  de  membres  de  la 
Congrégation  des  Miffions ,  &  pour  les  autres  la  qualité 
d'Etrangers. 

Si  ceux  oui  paroifïent  aujourd'hui  en  qualité  dt  Mif- 
fionnaires  de  l'Acadie  ,  ne  font  pas  Miflîonnaires  des 
Indes  Orientales,  c'eft  que  fans  doute  le  bien  des  Mîf« 
fions  a  voulu  qu'ils  fiiflfent  envoyés  en  Acadie  :  en  entrant 
au  Séminaire,  ilsétoient  également  difpofés  à  fc  réndre^ 
par-tour. 

Lbiffdut  le  Saoérieur  leur  a  Ar  mi'iljt  ^tnxt^nt  rt^r^v^    W 
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ne  leur  a  pas  dit  que  c'ëtoic  pour  les  Miifions  de  l'Amë- 
rVijue  ,  &  dans  l'Amérique  pour  les  Miifions  de  l'Acadie. 
Il  pouvoit  les  envoyer  dans  Tlnde  ;  il  les  a  députés  pour 
louiibourg  ;\ils  n'en  font  pas  moins  lesMiffionnairesdu 
Séminaire  de  Paris  ;  élevés  comme  tous  les  autres  Mif- 
fionnaires,  défrayés  comme  eux  jufqu'au  Port ,  marchant 
comme  eux  d'après  les  inftru£fcions  qui  leur  étpient  don- 
nées par  la  Maifon  de  Paris,  il  feroit  ridicule  de  préten- 
dre que  la  différence  des  climats  où  les  Miflîonnaires  foi^t 
envoyés,  change  à  leur  égard  la  dcftinacion  des  fonds 
des  Miilions ,  dont  le  Séminaire  n'eft  que  le  dépôt. 

Dans  l'inftanee  à  laquelle  la  provifion  a  donné  lieu, 
on  a  articulé ,  par  une  Requête  précife  ,  les  faits  qui 
çonftatent  non -feulement  l'envoi  des  Miffipnnaîres  de 
VAcadie  par  le  Séminaire  de  Paris,  mais  encore  leur  re- 
lation 6c  leur  correfpondance  perpétuelle  avec  cette  Mai- 
son ;  on  a  artieulé  que  c'eft  du  Séminaire  de  t*aïis  qu'eft 
émané  l'ordre  donné  au iicur  Manach  en  1750,  de  pafleç 
au  Séminaire  de  Québec  ;  oue  c'eft  par  une  lettre  du  ficur 
BiiFgucrieii  que  les  doutes  au  (leur  Manach,  qui  héflcoiç 
s'il  devoir  fe  rendre  aux  follicitations  des  Miflîonnaires 
de  TAcadie  qui  voudroient  l'arEêter  à  Louifbourg  ,  ont 
été  fixe»  i  <^ye  le  Séminaifc  a  donné  plufieurs  fois  des  or- 
dres aux  f>cuirs  Maillard  ,  le  Loutre  ,  Gîrard  &  Manach 
de  paffer  de  leurs  Miifions ,'  daneti'autres  ou  au  Séminai- 
re clc  Québec  ;  que  le  fieuc  lalane,  aujourd'hui  Supérieur  , 
étaiirt  à  Juouiibourg  ,  avait  dit' au  fieiir  Màillasd  que  s'il 
y  a  voit  trouvé  le  iîeur  Man4ctL  *  qii|eV^tte.  befpin  qu'oa 
ew  pu  dire  avoir  de  lui  darns  le»  MiiSons  de;  l'Acadie^ 
il  l'aurôit  fait  paffèr  au  Séminaire  de  Québec  y  tant  il 
fe  créy-iiit  m  dfort  de  régler  à  fo©  gré  ladciÙnatian  des 
Miflîwwâaiwaqle  ies  Goiatrées,    . 

&lctSupérîewir«&  Direfteurs  d».  Sérai.naire  veulenc 
fawecfti«itr:L'f;  <Ar«k  qu'ont  les  Miifiootnaires.  d'être  mem- 
becs  «b  b  Coogpegatiofi ,  pâj:  le  pouvoir  qu'ils  s'arrogent 
fur  eux ,  il  eft  certain  qu'ils  pourroient  plutôt  conteftct 
ce  drfticwia  MiiSoiiuaircs  d*^  Iddc&a  (s^^  ccu«,da.  l'A- 
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cadîe  ;  car  jamais  ils  n'ofercnt  prétendre  fur  eux  tant 
dautoncé.  En  17(^0 ,  en  n^z  ,  &  plus  récemment  en- 
core,  ils  ont  voulu  faire  partir  les  ficurs  Girard  &  Manach 
pour  leXamarois.  Si  ces  Miffionnaires  ne  font  pa$  des 
u^i.f^f^'^K  Ix^'î  <>^«"t-  ils  en  difpofer  pour  telle  on. 
telle  Miffîon  ?  Ne  les  reconnoiaènt-ils  que  lorfqu'il  faut 
es  expatrier?  Et  ne  leur  deviennent-ils  ëtranlcrs  que 
lorlqu  ils  demandent  les  comptes  de  leurs  proprSî  biens, 
&  un  afilc  aux  jours  de  h  pcrfécution  ,  de  la  viciliefTc  Se 
ae  la  mort? 

Si  le  lieu  de  la  Miffion  devoit  décider  pour  le  Mi/îîon- 
naire,  du  droit  de  fon  retour  en  France ,  fi,  la  différence 
de  1  une  ou  de  1  autre  des  deux  Indes  étoit  telle ,  que  ceux 
qui  ie  dévouentpour  TOrient  eufTentune  retiaitc  aflTuréc 
«  que  ceux  qui  fc  dévouent  pour  le  Nord  ,  ne  dafTent  re- 

y°"i!?uf  °  ^"^  '"^^".'  ^  ^^'  *^^^  '  ""  °J^)^^  fi  important 
de  délibération  auroit  bien  dû  être  propofé  au  Mifîîon- 

naire  avant  fon  départ.  On  a  vu  des  Inftituts  de  fer  trou- 
ver des  Pfofelytes;  mais  au  moins  en  s'engageant  ils  con- 
Boiffoient  le  poidsje  leurs  chaînes.  A.  t- on  jamais- 
laillé  entrevoir  aux  Miffionnaires  partant  pour  l'Acadic 
qu  ils  partwent  fans  retour  ?  Par  quelle  injufte  inégalité 
le  Séminaire  n'auroit-il  pas  contracta  avec  \c$  Million- 
naires du  Nord  les  mêmes  obligations  qu'avec  ceux  de 
rUricnt ,  loffque  tous  alloient  remplir  les  mêmes  devoirs 

r-  '^'^ÎTf/'*^^  T  les  mêmes  engagemens  ?  les  fieuri 
«Girard  &  Manach  font  partis,  convaincus  que  le  Sémi- 
iiaire,  qui  les  avoir  élevés,  qui  les  conduifoic  dans  leur 
route  ,&  qui  leur  donnoit  des  inftructioms  pour  les  diri- 
ger rufqu  au  fond  de  l'Amérique ,  feroit  un  jour  leur  rc- 
Sf'^^  •  '"i  ^'^"i^^f  impoffible   de  demeurer  dans  le» 
Mifhons.  Les  Di rêveurs  n'ont  point  diftingué  les  Mifu 
fionnaires  avant  leur  départ;  ils  ne  les  ont  point  prépa-' 
res  à  fc  votr  diftingués  à  leur  retour.    Us  j&iffionnaire^^ 
nonyamais  du  imaginer  qu'un  droit  d'afyle,  forcé  par  b 
neceffité  qu'impofeht  au  Séminaire  des  obligations^- 
técs  par  le  Titre  de  fan  lir^KUo:;,,,-^. . .  J?. i    KJ.^. 
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fions  Etrangères  en  général ,  cxiftoic  ou  nVxiftoit  pas , 
fuivanc  les  lieux  où  les  diftérens  befoins  des  Miâîons  au- 
roiept  conduic  des  hommes  également  difpofés  à  fe  ren- 
dre par- tout.    La  raifon  prolcrit  cette  diftindJon  ridi-; 
cule  ;  aucun  titre  ne  renferme  cette  excludon  barbare. 

Les  anciens  Directeurs  ont  reconnu  formellement  une  ■ 
obligation  commune  envers  toutes  les  Miilions  ^  dans  une 
lettre  où  le  fieur  Tiberge  abandon  »  '  ^  Procure  à  deux 
Mifltonnaires  des  grandes  Indes ,  le  wwommandoit  ex- 
preffément  de  remplir  les  engagemens  dont  le  Séminaire 
efl  chargé  envers  le  Canada, 

Mais  fi  le  lieu  de  la  Miffion  décide  du  droit  au  Séminaire^ 
Œiedira-t-on  auMiflionnairequi  aura  été  dans  les  grandes 
Èides  ôcdans  l'Amérique  ?  Aujça- t-il  été  dans  un  tems  mem- 
bre du  Séminaire  de  Paris ,  ficcflmsun  autre  tems  étranger^ 
ce  Séminaire  ?  Les  Dircdeurs  n*|nt  point  reçu  d'une  main 
&  repouffé  de  l'autre  plufieurs;Mi(fionnaires  ,  tels  que 
les  fleurs  Montigny  fie  La  vigne,  qui  ont  vu  fiiccef- 
fl^vement  les  deux  Indes.  L*u«e  ou  l'autre  de  ces  deux 
Miflions  eft  tellement  indiflfétente  au  choix  des  Direc- 
teurs, qu'en  ï7î<»  ,  le  fieut  Halbôut  ,  envoyé  à  la  Ro- 
chelle avec  des  inftrudions  pour  le  Canada,  n'ayant  pas 
profité  du  pafl[àge,  reçut  ordre  de  paflcr  à  l'Orient ,  où 
il  s'embarqua  pour  les  grandes  Indes.  De  qui  dépend-il 
que  Jes  Miffionnaires  qui  reviennent  de  TAcadie ,  lor{- 

3ue  le  Procès  fera  jugé ,  ne  partent  pour  les  Indes  ?  La 
ifpofition  où  ils  font  eft  plus  eflTefkive  que  la  préparation 
de  cœur  ^  le  ferme  propos  que  le  Règlement  de  \j\G  de^ 
fire  des  Direôcurs  ,  qui  ne  doivent  que  fe  dire  dans 
une  préparation  de  cœur  continuelle  d'aller  eux-mêmes 
prêcher  la  foi  ;  difpofition  mentale  qu'aucun  n'efFcdua  ja- 
mais. 

Les  Diredewrs  obje£kcnt  que  les  Miffionnaires  de  l'A- 
cadic  ayant  été  choius  par  le  Roi  dans  le  Séminaire ,  doi- 
vcnc  être  défrayés  par  le  Roi  ,  fie  entretenus  par  fcs 

dons. 

Il  n'eft  oas  exa^  d'avancer  aue  le  Roi  a  Dris  des  Mi& 
^ -j  ^ 
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iïoiinaircs  dans  le  Séminaire  de  Paris  pour  les  faire  paiïcr 

dans  l'Acadic.  Il  eft  confiant ,  au  contraire  ,  que  c'eft  le 
Séminaire  qui  les  y  a  envoyés.  Le  Roi  connoiflànt  de 
quelle  utilité  ils  pouvoient  être  pour  ion  fcrvice ,  fans 
nuire  à  celui  des  Miflîons ,  les  a  employés  de  préférence  ; 
fcs  ordres  n'a  voient  rien  d'incompatible  avec  leurs  occu- 
pations Apoftoliques  ;  pour  être  Miifionnaires,  ils  necef- 
loient  point  d'être  fujets  de  Sa  Majefté  ,  &  pour  fervir 
les  Sauvages ,  ils  ne  dévoient  pas  le  rendre  inutiles  aux 
François  des  Colonies, 

Les  gratifications  qu'ils  ont  reçues  du  Roi ,  quand  ils 
l'ont  fervi ,  ont  été  la  décharge  momentanée  du  Sémi- 
naire ;  mais  elles  n'ont  pas  conftitué  une  charge  pour  la 
Nation.  Les  gratifications  que  le  Roi  donne  font  toujours 
une  grâce  furabondante  qui  ne  devient  jamais  le  prix  d'un 
état  permanent.  Le  Séminaire  de  S.  Sulpice  &  les  Percs 
Recollets  n'ont  pas  eu  cette  idée  ofFenfante  pour  la  Ma- 
jefté Royale  ;  &  les  Sulpiciens  &  les  Religieux  qui,  ainfî 
que  les  Miflîonnaires  du  Séminaire  des  Miflîons  Etran- 
gères, ont-reçu  les  grâces  du  Roi  dans  les  Miflîons  de 
TAcadie  &  du  Canada,  ont  été  accueillis  avec  cmpref- 
femcnt ,  à  leur  tetour  en  France  ,  dans  les  Séminaires  ÔC 
dans  les  Maifons  de  leur  Ordre. 

Après  des  objections  générales  ,  les  Diredeurs  atta- 

3uent  en  particulier  chacun  des  Miflîonnaires  de  l'Aca- 
ie.  I  '  (leur  Girard  eft ,  difent-ils ,  Chapelain  perpétuel 
dans  i'Eglife  de  Jouarre  ;  fon  Bénéfice  exige  réfidence  ; 
il  n'eft  plus  Miflîonnairc. 

Cette  objedion  eft  de  mauvaife  foi.  Les  DireCleurs 
fçavent  mieux  que  perfonne  que  c'eft  parce  que  le  ficur 
Girard  a  été  expulfé  du  Séminaire ,  6c  obligé  par  eux  d'ac- 
cepter,  pour  toute  retraite  ,  la  place  de  Chapelain  dans 
l'Eglife  de  Jouarre,  qu'il  a  été  y  attendre  qu'un  Arrêt  lui 
rouvrît  l'entrée  du  Séminaire,  ou  que  les  circônftances 
lui  permiflênt  de  rentrer  en  Miflîon.  Les  Direéieurs  font 
tellement  perfuadés  qu'il  n'a  pas  ccffe  d'être  Miflîon naire, 
oue  dans  une  lettre  écrite  oar  le  fieur  Villa rs  nirpAfliir. 
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en  17^3  ,  &  qu'on  rapporte  ,  il  lui  mande  de  retourner 
dans  les  Miilions,  lui  afliire  les  fccours  dont  il  pourroit 
avoir  bcfoin  ,  rappelle  yôn  confrère  »  Penfant  de  la  Maifon,. 
S'il  nVft  plus  Millionnaire,  pourquoi  lui  donne -t- il  ces> 
ordres  &c  ces  noms? 

Le  fieur  le  Loutre  ,  difent  les  Dire£leurs  ,  a  fa  fubfif- 
tance  adorée  par  une  pcnfion  de  800  liv.  fur  rEvêché  de 
Lavaur ,  &  par  un  patrimoine  conlldërable. 

On  répond  d'abord  aux  Directeurs  par  un  principe 
commun  a  tous  les  MiiLonnaires  ,  c'eft  que  leur  état  de 
membres  de  la  Congrégation  des  Millions ,  &;  le  devoir 
du  ChcNlieu  envers  ces  membres  étant  fixés  par  des  Titres 
précis  ,  les  droits  des  Miifionnaires  ne  doivent  pas  être 
loumis  au  calcul  arbitraire  de  leurs  différentes  fortunes. 
-  Mais  s'il  Êiut  compter  avec  les  Directeurs  ,  on  leur 
prouvera  que  ij  années  d'abfence  ont  détérioré  le  patri- 
moine modique  du  fieur  le  Loutre  ,  qu'il  ne  touche  de 
fà  penfion  que  j6o  liv.  &  on  leur  fera  concevoir  que 

Î)endant  8  années  de  prifon  en  Angleterre ,  qui  ont  fuivi 
a  perte  totale  de  fes  effets ,  &  pendant  lelquelles  il  n'a. 
reçu  du  Séminaire  aucune  efpecc  de  fecours ,  il  n'a  pu  fub- 
iîfter  en  pays  ennemi  qu'en  empruntant  des  fommcs  con- 
ïîdérables  qui  ont  été  payées  fur  fes  fonds.  Et  devoit-on 
croire  qu'après  l'avoir  entièrement  abandonné  pendant 
une  détention  fi  longue ,  les  Diretfteurs  du  Séminaire 
de  Paris  duffent ,  à  fon  retour  ,,  difcurer  froidement 
à  quel  prix  on  dievoit  mettre  (es  travaux,  fés  malheurs, 
fes  infirmités  ,  &  examiner  fi  l'on  n'eft  pas  quitte  de  tout 
envers  lui ,.  parce  que  les  dettes  qu'il  a  contraftécs  pour 
le  fervice  de  la  Reliç^ion  &  de  l'Etat  n'ont  pas  abforbé! 
tout  fon  patrimoine? 

Les  Directeurs  qui  calculent  toujours,  lorfqu'il  ne  faur 
que  fentir ,  infiflent  fur  les  gratifications  que  les  fieurs- 
Girard  6c  Manach  ont  reçues  du  Roi  ou  du  Clergé. 

On  Ta  vu  dans  les  faits-;  ils  ont  reçu  en  deux  ans  deux 
gratifications ,  l'une  de  400  liv.  l'autre  de  200  liv.  Mais- 
qu'ont  elles  de  commun  avec  le  droit  de  retraite  Se  d'afile,, 
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avec  le  droit  de  propriëré  &  les  autres  qucftions  qui  divi- 
ient  Jes  Parties?  S'agit-il  de  déduire  fur  leur  rubfiftancc 
'OU  fur  leur  entretien  ces  modiques  cafuels  ? 

Le  fieur  Manach  ,  ajoutent  les  Dircdeurs  ,  a  reçu 
400  hv.  pourfc  retirer  chei  lui ,  comme  porte  la  lettre  du 
Miniftre. 

Chez  lui  !  Il  a  tout  quitté  pour  fuivrc  les  Miflîons.  Sa 
ariaifon  n'eft  plus  qu'où  il  peut  remplir  fon  vœu  ,  qui  lui 
tient  lieu  de  tout  :  il  eft  che^  lui  au  Séminaire;  fi  le  Sé- 
minaire le  rejette  ,  il  ira  mourir  dans  les  Millions,  l^ç^^ 
Dircdcurs,  en  rompant  leurs  engagemens ,  ne  l'ont  pas 
difpenfé  des  liens.  Le  fieur  Manach  ignore  fi  le  Miniftrc 
a  dit  c|ue  400  liv.  ferviroient  pour  qu'il  fe  retirât  che^  lui  ; 
ce  qu'd  fçait,  c'eft  que  très-certainement  ce  Miniftre  n'a 
pas  entendu  juger  la  conteftation  ;  &  que  fi  les  400  liv. 
n  a  voient  été  données  que  comme  retraite  ,  dles  n'au- 
rment  pas  été  acceptées  ;  on  ne  change  pas  ainfi  des  droits 
eflentiels  fondés  fur  des  titres  qui  li>nt  irrévocablement 
le  MifTionnaire  aux  Millions ,  &  \ç.s  MilTions  au  Miffion- 
uaire. 

Si  par  quelques  légères  gratifications  obtenues  du  Roi 
ou  du  Clergé ,  par  un  Vicariat ,  ^ar  le  moindre  Bénéfice  , 
les  Diredcurs  pouvoient  priver  du  droit  de  retraite  , 
bientôt  les  Miflîons,  qui  n'ont  déjà  que  trop  peu  de  Su- 
jets, s'épuiferoient  ;  car  les  Diredeurs  n'en  ont  point 
pour  remplacer  ceux  qu'ils  expatrient  ;  &  ceux  ci,  à  leur 
tour,  n'échangeroient  peut-être  pas  leur  dernier  état  pour 
reprend  re  le  premier, 

h^s  fieurs  le  Loutre,  Girard  &  Manach  ont  i^,  25  & 
27  années  de  Miflîons,  ils  font  prêts  à  repartir  pour  l'une 
,  ou  l'autre  des  deux  Indes.  Si  ces  Dire^eurs  avoient  pu  , 
en  réahfant  leur  fyftême  d'expulfion  ,  les  renvoyer  chez 
eux ,  ou  les  lier  à  des  Bénéfices  ,  ils  auroient  priVé  l'œu- 
vre de  trois  Sujets  qui  ont  fait  leurs  preuves  de  vertu  ôc 
«e  courage. 

Les  Direâ:eurs  oppofcnt  enfin  ^ux  Miflîonnaires  100 
années  de  polTeffion. 
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Là  poffèffion  ne  vient  jamais  au  fecoiirs  de  celui  qui 
n'a  en  fa  faveur  qu*un  titre  nul  ;  d'ailleurs  on  fçait  ce 
que  c'eft  que  cette  fin  de  non -recevoir  en  matière  d'étac 
légal. 

Mais  puifque  les  Dircéleurs  appellent  pojfejffîon,  l'abus 

que  leurs  prédécefleurs  ont  pu  taire  quelquefois  de  leurs 

pouvoirs  k  6000  lieues  de  ceux  dont  ils  les  tenoient ,  ils 

'  obligent  à  révéler  enfin  combien  de  fois  cette  faudè 

paix  a  été  troublée. 

Dans  les  premiers  tems ,  rin(pe<^ion  des  Evêques  des 
Indes  n*a  été  connue  de  leurs  aflbciés  &  de  leurs  Procu- 
reurs en  France,  que  par  des  a£bionsde  grâces  pour  touc 
le  bien  qu'ils  les  mettoient  en  état  de  faire  dans  les  Mif- 
fions  ;  dans  les  tems  qui  ont  fuivi ,  les  Direfteurs  n'ont 
reçu  que  des  reproches.  Si  leurs  archives  s'ouvroicnt,  tou- 
tcsfois  après  qu'on  y  auroit  fait  rétablir  la  totalité  de  la 
correfpondance  «  on  y  verroitquc  depuis  1671 ,  temsau^ 
quel  ils  ont  commencé  à  dégénérer ,  il  n'y  a  peut-être  pas 
eu  une  année  oii  les  Directeurs  n*ayent  entendu  retentir, 
jufqu'au  fond  de  leur  cœur,  les  plaintes  des  Miflîons  gé- 
miUantes. 

En  i(>7i ,  le  ficur  Langlois,  Mîffionnairc  ,  écrivoit  à 
l'Àbbé  Bri{acier ,  que  500  écus  apportés  récemment  par 
un  Miflionnaire ,  étoient  le  feul  (ecours  ^u'on  recevoir 
depuis  phifieurs  années  ,  mais  qu'on  (entoit  encore  plus 
le  befom  de  Sujets.  Ce  Miflionnaire  étoit  feul  dans  le 
Séminaire  de  Siam  avec  15  Néophites,  qui  parloîent  au- 
tant de  langues  différentes,  &  il  étoit  obligé  de  paffcr  in- 
ceiïàmment  en  Cochinchine.  M.  Lanneau  &  Deidicr 
étoient  accablés  fousJes  fatigues  du  Miniftere.  Cétoit  fur 
trois  ou  quatre  Prêtres  épuifés  que  portoit  tout  le  poids 
de  la  Million  de  Siam ,  de  fon  (Collège ,  Se  de  fon  Sémi- 
naire ;  cependant  on  écrivoit  de  Paris  qu'il  ne  fsiWoizpoini 
attendre  des  Ouvriers  £  Europe  ,  fi*  qiiâ  en  faîloit  faire  aux 
Indes,  Et  comment  veut-on,  s'écrroit  le  fieur  Langlois, 
qu'il  it  forme  des  Ouvriers  fans  Maîtres  ?  Quelle  perfpec- 
tive  pour  nous ,  qui  fuccombons  fans  efpérance  de  fccpurs! 


^^Y 


Il  n*avoit,  ciifoit-il  lui-même  ,  que  peu  de  tcms  ;\  vivre 
encore  ;  combien  cette  circonftance  donne  de  liberté  &c 
de  force  ïi  fes  dernières  plaintes  &c  à  fes  derniers  avis  !  Ce 
qui  le  touchoJt  le  plus,  c'cft  que  la  Chine  ouvroit  toutes 
les  portes,  que  lamoifTon  appelloit  l'Ouvrier,  6c  qu'il  ne 
pouvoir  répondre. 

Ce  fut  peu  d'années  après  que  s'élevèrent  les  troubles 
que  les  Diredeurs  crurent  appaifer  àParis,  en  partant  des 
conventions  fans  l'aveu  des  Evêques  &  Miflionnaires , 
fur  des  objets  de  Doctrine  ôc  de  Jurifdidion ,  qui  ne  pou- 
voient  être  fournis  à  aucunes  conventions.  On  a  rendu 
compte  des  Lettres  écrites  en  1691,  contre  ces  conven- 
tions. Il  s'agiflbit  de  fçavoir  fi  la  Religion  Chrétienne 
pouvoit  fouflrir  de  la  part  des  Nouveaux  Convertis ,  le 
mélange  des  Rits  Chinois,  ôc  fi  les  fimples  Jéfuites  de 
Chine  dévoient  être  regardés  par  les  Vicaires  Apoftoliques, 
comme  des  Curés.  lJ?ic  morale  relâchée  pcrmettoit  les 
facrifices  à  Confucius  &  aux  amcs  des  parens  morts,  com- 
me aSes  purement  extérieurs  &  civils^  ôc^l'autorité  excefîi- 
ve  de  ces  prétendus  Curés  ne  vouloit  plus  reconnoître  celle 
des  Envoyés  du  S.  Siège  Les  Evêques  François,  6c  leurs 
Miflionnaircsporofcrivoient  ce  mélange  de  la  Religion 
Chrétienne  ôc  du  culte  Chinois  ,  6c  rcclamoient  la  fou- 
miflîon  égale  de  tous  les  Ordres  envers  le  Saine  Siège. 
C'étoit  fur  de  pareils  objets  que  les  Directeurs  aflèrvis  6c 
intimidés  tranfigeoient  à  Paris  ! 

En  \6^6  j  nouvelles  plaintes*  Le  Séminaire  de  Paris 
ne  répondoit  rien  fur  les  queftions  importantes  qui  lui 
étoient  faites  :  il  laiffbit  ignorer  des  fondations  qu'on 
vouloit  exécuter.  Cette  même  année  TEvêquc  de  Më- 
tellopolis  envoyoit  des  quatre  Miffions  des  Indes  quatre 
Procureurs  nouveaux  pour  agir  de  concert  avec  les  an- 
ciens ,  6c  révoquoit  ces  derniers ,  s'ils  refufoient  de  s'ac- 
corder avec  eux  pour  l'exécution  de  fes  ordres. 

En  1697  »  ^^'  ^^  Lionne,  depuis  Evêque  de  Rofalie  , 
^nnonç^Qït  par-tout  le  trouble  &  la  confufiony  fi  l'on  perfiU 
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toit  :\  ne  vouloir  pas  que  /«  Evéques  fuffent  Supérieurt 
dans  leurs  Mijjions, 

Et  fi  l'on  ne  craignoic  pas ,  en  déchirant  le  voile  ,  de 
découvrir  des  playcs  trop  récentes ,  combien  on  rappellc- 
roicde  plaintes  qu'une  extrême  douleur  arrachoitauxEvê- 
ques  fie  aux  Mnllonnairci  ,  contre  la  conduite  foible  , 
pour  ne  pas  dire  plus,  que  les  Directeurs  du  Séminaire 
de  Paris  tcnoicnt  vis-à-vis  d'un  Ordre  puilTant  dans  le» 
fndes,  qui  fcmbJoit  avoir  confpiré  leur  perte,  ôc  vouloir 
y  élever  une  autorité  rivale  de  celle  que  les  Vicaires  Apof^ 
toliqucs  tenoient  de  Rome.  Iljemble ,  difoit  l'un  d'eux  en 
parlant  des  Dirc£lcurs ,  que  jufque  dans  les  lettres  qu'ils 
nous  écrivent ,  ils  veulent  faire  la  cour  aux  Jéfuites. 

Que  n  l'on  retiroit  de  leurs  Archives  toutes  les  Lettres 
&  les  Mémoires  de  ces  rems  oij  M.  de  Bérithc  cherchoic* 
à  intérelTer  Paris  Se  Rome  aux  perfécutions  dont  il  étoic 
la  vidlime  dans  les  Indes,  &  dont  la  Religion  reficntoic 
dans  ces  pays ,  les  effets  funeftes ,  combien  ,  dans  ces  cir- 
conftances ,  qui  poûvoient  être  décifives  pour  la  Foi ,  on 
verroit  s'élever  d'autres  fources  de  reproches  plus  graves 
contre  les  Diredeurs  !  Qui  l'auroit  cru ,  que  dans  dcç 
querelles  Tufcitécs  par  une  Société  étrangère  à  leur  Corps, 
les  Millionnaires ,  les  Evêques  fortis  du  Séminaire  dcz 
Miffions ,  euflènt  eu  à  fe  plamdre  de  la  partialité  de  leurs 
Procureurs  en  France  ,  qu'ils  culTcnt  dû  le  voir  trahis  par 
leurs  repré(èntans,  Ôcdécriés  par  ceux  mêmes  qui  de- 
soient  1^  défendre!       :^^'';'*^^-:^'^^' 

Pour  toute  autre  matière  que  pour  ces  difputcs  de  Re- 
ligion fur  le(quciles  ils  furent  trop  longtems  féduits  ,  la 
négligence  des  .Direcîleurs  étoit  h  grande  ,  qu'en  1701 
ort'écrivoitdès  Miïïîons  {le  la  Chine  qu'on  avoitdéja  com- 
mencé à  fe  fervir  d'une  autre  voie  que  de  fa  leur  pour 
lès  lettres  ,  Si  que  fî  pour  l'envoi  des  livres  &  dey  autres' 
chofcs  qu*oii  attendoît  d*Europe ,  ils  ne  dohnoient point  la^ 
fàtisfaclion  quon  avait  droit  d'exiger  ,  on  étoit  refolu  de 
"jdonner  pr-ocuratio»  à  d'autres  pcrfonnes  pour  cet  objet.  '  * 


!■'    î 


^^/ 


.H3 


Comme  c't'toitlc  plus  fouvcntdu  projet  de  fuptfriorîcé" 
fur  les  MifHons  que  naiflfoicnc  les  contcllations  que  fuf- 
citoic  le  Séminaire  ,  c'étoit  prefquc  toujours  fur  ce  point 
qu'on  répctoit  les  protfftations.  »  J'ai  été  jufqu'ici ,  dit 
M.  de  Lionne  dans  la  même  Lettre  qu«on  vient 
de  citer ,  »»  d'une  Million  dont  les  Vicaires  Apoftoliqucs 
»ï  font  les  Supérieurs ,  &  no^  MM.  de  Paris  ,  les  Pro- 
n  cureurs.  Je  ne  ferai  jamais  d'aucune  autrci  ,  &  (î 
"  l'on  parle  de  faire  nos  MM,dc  Paris ,  les  Supérieurs  de 
»  la  MilTion  ,  je  déclare  que  je  n'en  fuis  plus ,  ou  plutôt 
»î  que  je  me  riens  à  l'ancienne ,  &  n'admets  aucunement 
»  la  nouvelle  «.  (  On.  fe  difpcnfè  de  rapporter  ici  pluficurs 
Lettres  qui  expriment,  de  la  part  de  dlfférens  Miffionnai- 
res,  les  mêmes  fentimcns].  .  -'J'-  -   - 

Les  Dirct^eurs  fongoicnt  quelquefois  à  appaifèr  ces' 
plaintes  (ôc  ce  n'eft  pas  là  ,  fans  doute  ,  le  tcms  qu'ils 
marqueront  pour  leur  pofP;lîion  ).  Ils  afTuroicnt  alors  qu'ils 
n'avoicnt  point  afpiré  à  la  fupériorité  ;  mais  auflî-tôc  ils 
ëtoientdémenfis  parleur  conduite.  En  lyioilscnvoyoicm: 
iau  ficur  Guifain  une  Patente  de  Supérieur  pour  la  Million 
du  Tunquin  ,  ce  qui  ne  pouvoir  être  qu'un  Aâ:e  de  la" 
fupériorité  générale  du  corps.  Ils  cHcrchoient ,  à  la  vé- 
rité ,  à  le  juftifier  par  un  Règlement  provijîonnd  qu'ils 
avoient  fait,  difoient-ils,en  171(5.  Mais  le  Miffionnaire 
toujours  conféquent  refufoit  la  fupériorité  ,  ramenoit  les- 
chofes  au  principe  ,  &  proteftoit  contre  ce  Règlement 
l'ait  à  l'infçu  des  Evêques  ,  &  qu'il  ne  connoifloit  pas. 

Quelques  années  après,ils  révoquoicnt  le  ficur  Guigues,i 
Millionnaire  Procureur  à  Canton  ,  &  écrivoient  aux  Mif- 
iîons  que  ,  quoique  le  fieur  Guigues  n'eut  été  retranché 
que  par  le  Séminaire  de  Paris,  comme  ce  rerranchemenc' 
étoit  approuvé  par  le  Pape  &  par  le  Roi  ,  il  avoit  cçÇÇé 
d'être  membre  ;  ce  qui  étoit  formellement  prérendre  à 
la  fupériorité  du  Corps  des  Millions,  mais  c'étoit  un  abus 
de  cette  fupériorité  ;puifqu'iJ  eft  fenfible  que  le  Séminaire 
^^ui  peut  aggrégerà  l'œuvre  des  Miifions  ,  parce  qu'il  eft. 
à  Paris  le  jugç  de?  épreuves ,,ne  peut  avoir  le  droit  d'ex-- 
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dure  les  Miftionnaires»  parce  qu'il  ÙMt  êcre  fur  les  lieux 

pour  juger  des  Sujets  reçus. 

Cétoic  encore  un  abus  ,  on  ne  dit  pas  feule- 
ment de,Iafupëriorité  ,  mais  du  defpotifme,  que  Tin- 
I'ufticc  impérieufe  avec  laquelle  ,  à  la  même  époque  où 
'on  demandoit  des  comptes  ,  les  Direfteurs  impo(bient 
Ûlenccfur  les  vUilUs  dettes  du  Tunquin  ;  ces  aâ:es  qui  for- 
Ihent  autant  de  conitadidions  avec  leurs  proteftations 
perpétuelles,  fontautant  d'inconféquences que  M.  TEvê- 
que  de  Céomanie  a  raffèmblées  dans  une  de  fes  Lettres  à 
M,  l'Archevêque  de  Paris. 

Mais  M.  de  Cicé ,  Evêque  de  Sabule  ,  dans  celle  qu'il 
écrivit  en  lyx^  au  nom  de  fa  Miffion ,  6c  à  laquelle  ad- 
hérèrent dans  la  fuite  les  autres  Miflîons  des  Indes ,  leur 
reproche  des  taits  bien  plus  dignes  d'attention:  »  Nous 
„  avons  la  douleur ,  difoit  il,  d'apprendre  que  la  difcordc 
règne  plus  que  jamais  dans  le  Séminaire  de  Paris,  & 
que  vous  en  êtes  venus  jufqu'à  cet  excès  guc  d'en  faire 
chaflcr  M.  Jobart  votre  légitime  fupérieur  ,  &  M. 
^,  Pocquet  votre  confrère.  [Il  étoit  Miffionnaire;il  revenoit 
des  Indes,  forcé  par  la  perfécution  de  Siam,  &  après  avoir 
fouffertpour  la  Foi],  m  Les  nouvelles  qui  nous  font  venues 
de  toutes  parts  nous  ont  tellement  pénétré  de  dou- 
leur, que  peu  s'en  eft  fallu  que  nous  ne  foyons  allés 
nous-ïnêmes  pour  appaifer  tant  de  fcandales,  &  remé- 
dier à  tant  de  maux:  mais  l'œuvre  dont  nous  fommes 
chargés  demande  notre  continuelle  préfence, 
„  On  n'ignore  point  les  remontrances  qui  vous  ont 
été  faites  fur  la  volonté  que  vous  avez  de  tranfporter 
notre  Miflion  à  un  autre  Corps ,  tranfport  pour  lequel 
vous  n'avez  aucune  autorité. ...  Pou  vez- vous ,  Melîîeurs , 
vous  applaudir  dans  un  (i  fatal  deflein  ?  Eft-ce  votre 
joye  de  détruire  une  œuvre  pour  laquelle  tant  de  Saints 
Evêqucs  &  de  Saints  Miflion naires  fe  font  facrifiés  , 
&  qui  en  a  encore  dont  les  travaux  Apoftoliques  fe- 
ront recommandablcs  à  la  poftérité? ....  Vous  avez 
toujours  pris  foin  de  cacher  les  revenus  du  Séminaire 
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"  ÎT;  °  f°"'"''°?-  ?  «»•«  P«  là  .  Meffieurs,  donner 
„  lieu  »  de  terribles  foupçons  touchant  votre  admiaif- 
ff  tration  ? 

„  Nos  Aliffions  font  défcrtes ,  &  quoique  l'on  vous 
,.  préfentc  d'exccllcn.  Sujets  ,  vous  ni  le?  voulez  pZt 
„  recevoir  Que  peut-on  dire,  Meffieurs,  ftnon  que  vous 
„  vou  C2  évacuer  toutes  nos  Miffions ,  afin  de  venir  plus 
facilement  à  bout  de  vos  deffèins.  *^ 

y  Vous  dites  que  nos  Miffions  font  obérées ,  c'cft-à- 
dire,  apparemment  que  vous,  ne  pouvez  plus  fournir 
aux  depenfes  de  nos  Miffions,  &Vn  faut  que  cha- 
„  cun  fe  retire  chez  foi.  Comment  les  Miffions  ne  fe- 
**  !^'''''"M^/r"  pas  obérées  ?  Si  l'on  tranfporte  les  biens 
«  des  Miffions  au  Séminaire  de  Paris,  if  eft  fans  doute 
"  que  le  Séminaire  fc  trouvera  bien  fondé  ,  dcks  Mif- 
iions  détruites.  On  n'ignore  pas  les  raifons  de  poliw 
tique  qui  ont  donné  lieu  à  cette  féparation  de  biens. 
Mais  revenons  à  notre  premier  Inftitut:  le  Séminaire 
„  de  Fans  a  été  établi  par  rapport  aux  Miffions  ;   les 
„  Directeurs  n'y  font  étatlis  que  pour  procurer  le  bien 
ii  de  ces  mêmes  Miffions  par  les  aumônes  des  Fidèles   - 
se  non  pas  pour  fc  fonder  une  Communauté  particu- 
lière au  préjudice  des  Miffions, ou  dont  les  biens  fc- 
roient  diftingués  de  ceux  des  Miffions.  Que  le  Sémi- 
naire  de  Paris  foit  donc  riche  &  les  Miffions  obérées 

Tl"n7  df  ^^^^^^^^^^^    ""'  '^'^  '^'""^^  '^Ç"  ^-^  --- 

A>r^*^"^  pr<5tendez  étendre  votre  Généralité  fur  tous  les 
„  Millionnaires  qui  font  dans  les  Indes.  Lorfqu'on  vous 
,.  a  inipiré  contr'eux  quelque  mécontentement  ,  vous 
„  nous  écrivez  d'un  ton  Magiftral,  ^u'on  Us  nnvoye 
»y«nl'rance,Sca  ne  tient  pas  a  vous  que,  contre  toute 
„  railon  ,  desOuvriers Evangéliques qui  ont  tout  quitté 
„  pour  (crvir  Dieu,  en  s'abandonnant  entièrement  à  notre 
„  conduite ,  &  qui  ont  confumé  leurs  forces  &  leur 
n  laiîtéaufcrvicede  la  Miffion,  ne  fuflcnt  jettes  tout 
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14^ 
àcoup^fiir  le  pave,  fans  fecours  8c  fans  appui...:Oif  eti 
„  feroient  nos  Miffions ,  fi  l'on  fuivoit  vos  caprices  ?  De 
,^,  S^ts  Pr^trefi  ,  ^cs^hoçnmes  habiles  dans  lieur  mînif- 
„  tère  ,  font  trop  chers  à  Dieu  &c  aux  Miff<ons ,  pour 
„,<j^e:nous  pfions  prendre  lut  nous  ;  de  rcrtipre  leur  yo- 

„  cation,       \  0  I-  .„  . 

,y  Quant  2^  nous  autres^,  nous  bous  tailons  gloire  da- 
yoir  la  fciepce  des  Sajnts.  Si  notre  pièce  ne  vous  clt 
pas  connue ,  nous  tve  nous  çr  ëtOi>noi1s  pas  ;  vous  ne 
çoniîoKTezp^S  m,êm.e  ceile  des  Miffionnaires ,  Iprfque 
voua  nous  k&  ;ç^yoyez^  Au  reftej  Meffieurs ,  forcez  un 
peu  de  votre  vie  commode,  venez  faire  un  tour  dans 
][  les  Indes  ,  .&:  commencez  par  Siarn^  vous  y  appren- 
„  drezce  que  vous  ne  fçavez  pas»  &  vous  y  trouvère;^ 
^  certainement  des  exemples  de  vertu  pojur  voUs-mêtncj 
„  :&  poiir  le  Séminaire  de  P^aris.  Nous  l'avons  vu  ce  Sér 
^j  minaire,  nous  en  pouvons  Juger ,  &  nous  avons  cela 
„  ,a«-dc{ïiis  dé  vous,  que  npus  voyons  celui  de  Siam 
„  dont  vous  ne  jugez  qu'à  travers  les  nuages  de  vos  di- 
„  yifio;ns.....Plât  àDieu,  Mcffieurs  ,  que  l'on  vît  dans 
„.  votre  SémioAifeia  dixième  partie  des  exercices  de  piété 
„  que  l'on  voit  àîfns  celui  de  Siam;  il  deviendroit  l'âd- 
„  mirarion  de    tout  Paris   ,   comrcie  le  Séminaire  de 
„  Siamcft  la  merveillle  de  toutes  les  Indes....^  Si  vous 
„  ne  louez  pas  notre  travail ,  (  dont  M.  de  Cicé  fait  en 
cet  endroit  le  tableau  le  plus  frappant  ,»>  nous  n'en  efpé- 
*  rons  pas  moins  de  rècompenfe^».  Avec  toutes  ces  peines 
&  ces  fatigues  qui  nous  ont  prefque  tous  épuifés ,  nous 
„  avons  la  douleur  de  voirjies  hommes ,  qui  ^  du  fond  de 
„  leur  cabinet,  la  tête  échauffée  de  rêveries ,  nous  jetcent 
„  impicoyablemcnt  des  traits  qui  nous  viennent  percer  le 
„  coeur,,  des  hotnmes  qui  devroient  nous  foulager  dans 
„  nos  peines  .  &  nous  donner  le  plus  de  coniolation, 
„.font  la  caufe  du  mortel  chagrin  qui  nous  accablé 

.  On  lupprime  ici  toutes  les  protcftations  qui  étoient 
l'objet  de  cette  Lettre  ÔC  dont  on  a  parlé  dans  l'ordre 
des  faits.  Mais  <|  quiaéccdit  peu;  faire  juger  fi«n  17x1^» 
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I7t7.  i7»8  6ci7i 9,  tcms auquel jcctteLcttfç fut Ipûfcriçc 
par  les  Miffions  des  Indes  &  parvint  en  France,  les  abus 
de  pouvoir  des  Dirc£kcurs  étoient  foufFcrtspaiûblcpaenç. 

A  mcfurc  qu'on  fc  rapproche  des  teips  préfents ,  les 
plaintes  deviennent  plus  vivçs  &  plus  fréquentes  ;  on  n'a 
pas  la  fuite  des  Lettres ,  on  le  répète  ^  elles  font  d^ins  leis 
archives,  &  fur  laprovifion,  lesDireé^eurs  ont  eu  foin  d'en 
défendre  l'entrée:  mais  toutes  celles  qu'on  a  pâ  découvrir 
ne  contiennent  que  des  reproches  &  des  proteftations. 

Dans  une  Lettre  écrite  en  174^ ,  MM.  les  £vêques  de 
cCéomanie  &  deLeros  feplaig noient  du  dçfpûtifme  affçdé 
par  les,Dire(Sbeurs,  ôcdont  ils  fuivoiept  le  fyftême  les 
uns  après  les  autres  ;  ils  n'y  voyoient  d'autre  remède 
que  le  règlement  promis  ,  ôc  qu'on  diflFéroit  fous  di- 
vers prétextes  ;  ce  qui.pcouve  bien  qu'on  ne  regardpit  04$ 
le  Règlement  de  171^  comme  devant  faire  la  loi  des 
Miffions.  Onfaifciit  encore  attendre  en  174^1^1  Régie.'- 
ment  général. Lorfau'anlcdcmandoitauficurdeÇon>qes^ 
il  répondoit  que  l'Abbé  de  Montigny  y  trjtvaillojit.  A 1^ 
mort  du  ixeur  de  MoLcigny,  on  fe  retranchoit  àdire  que  le 
meilleur  Règlement  étoit  ia  ixa^Ac  union  qui  devait  régner 
entre  ies  Mijjionnaires  Çf  le  Séminçire ,-  wais  lesEvêques  ne 
ic  rendoient  point  à  ces  défaites,^  fentaatb^n  que  dans 
toute  entrepnfe  formée  par  d«s  hommes ,  l'union  ne  peut 
fubfifter  que  par  debotiacs  Loix  ,  heureux  encore,  fi  elles 
font  un  frein  ruffifantyilsfe-déterminoient  dan5  cette  Let^ 
trc  écrite  çn  17^6  i  fc  réunir  de  volonté  ôç  de  fait  fou;f 
le  Réglement^de  1 70Z  5  .&  putfqu'on  nepouypit  parveijiir 
à  le  fî[irc  cearêtir  des  formés  extérieures  qi^i  l^â  oevoient 
domier  l'auichenticité  publique,  à  (iui  donner  au  moins 
dans  l'intérieur  toute  la  paiflancc  qu'il  devpit  rcceyoir4ç 
i'accord  de  toutes  les  votpntéft,  &  du  çQnççr^c  un^ime  de 
toutes  les  Miffions  , 

Il  faut  des  ^igUmens ,  fen  conviendrai  ptn*  pisine ,  dit 
le  fteur  Dufau ,  dans  unie  Lettre  écrite  Te  m  jQ^bte 
1748.11  ne  regardoit  donc  point  le  R^leme;i^t  de  171^ 
comme  tel  :  cor  alors  il  aurait   dk  t   j[e    ne    con- 
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viendrai  pas  qu'il  faille  des  Réglcmens,  nous  en;  avons  ; 
mais  en  convenant  toujours  <jue  des  Réglemens  étoient 
néceflàires,  on  rejettoit  ceux  de  lyoz  comme  informes , 
&  Ton  différoit  fous  divers  prétextes  d'en  propofer  d'au- 
trfes.  Cette  inconféqucnce,  jointe  à  des  refus  perpétuels 
de  rendre  des  comptes  fiC  d'envoyer  l'état  des  fondations, 
a  toujours  paru  fulpede  à  ceux  qni  dans  les  Millions  vou-> 
loient  le  bien. 

Pluiîeurs  Mlflîonnaires ,  à  l'exemple  du fieur  Langlois, 
au  moment  de  la  mort,  ont  dépofé  danslefeindesDirec- 
teurs ,  dont  bientôt  ils  n'avoient  plus  rien  à  craindre, 
&  leurs  plainte»  fur  les  maux  paflcs,  &  leurs  allarnies 
pour  l'avenir  des  Miflions, 

Le  fieur  Maigrot  dans  fa  Lettre  écrite  en  1750  &  qu'il 
leur  annonce  comme  la  dernière  ,  parce  qu'il  étoit  prêt 
de  confommer  auflî  fon  facrifice  dans  les  Indes,  déve- 
loppe tous  les  fentimens  de  fon  ame  affligée  depuis  long- 
tciris;  Il  préfcnte  aux  Dircdeurs-  le  tableau  défolant  de 
leurs  fautes  fans  nombre  dan»  une  adminiftration  fi  imn» 
portante.  Il  leur  fait  voir  les  fiineftes  eCets  de  leur  igno* 
rance ,  qu'une  vanité  ridicule  s'efforce  en  vain  de  ma&uer 
d'un  faux  air  de  gravité,  &  d'un  adroit  laconifme,  Scieur 
inexpérience  pour  les  changes,  les  route»,  les  chofes  les 
plus  efïèntielles.  >y  Vous  prefcrivez  une  route  nouvelle 
»>  aux  Miflîonnaires  pour  fe  rendre  à  Macao  par  1*  voie  de 
»  Pondichery ,  au  lieu  de  les  envoyer  en  droiture ,  ce  qui 
99  les  expofe  a  un  voyage  deux  fois  plus  long ,  plus  dangé< 
»>reux ,  &  leur  fn'*'  payer  un  paii^gede  dix-huit  mois,tan^ 
»dis  que  le  paflaee  furies  vaifleaux  de  la  Compagnie  fe-f 
»  roit  gratuit  &  de  fix  niois.  Vous  donnez  avis  aux  M\C- 
M  (ions  d'effets  qui  n'arrivent  point ,  &  qu'on  met  à  leur 
n  compte  ;  vous  les  laiflez  manquer  des  chofes  lesplus  né^ 
M  ceilaires  ;  il  faut  pour  célébrer  la  Meflc  qu'elles  achètent 
M  au  poids  de  l'or  ,  des  vins]  étrangers  ,  tandis  qu'on 
M  pourroit  leur  envoyer  à  fi  bon  compte  des  vins  de 
M  France  qui  ne  payeroient  point  de  fret. 

Il  cft  naturel  que  de  l'adminiflration  le  MiiEoBnairc 
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i45> 
paflè  aux  Admmîftrateurs,&  qu'il  cherche  en  eux  la  caufc 
de  tant  de  négligence  dont  il  oorte  la  peine.  Il  les  voit 
s'occuper  d'emplois  étrangers ,  diriger  des  Maifons  Reli- 
gicufes.desParoilTcs,  des  Séminaires  Epifcopaux ,  des 
Diocèfes.  Ahî  s'écrie-t-il ,  unMiffionnaire  n'auroic  rien 
autre  chofe  à  faire  qu'à  (onger  au3^  Millions  !, 

Il  voit  les  Dire<aeurs  appeller  des  Prêtres  du  dehors 
pour  faire  des  leçons  aux  jeunes  Séminariftes  ,  &  payer 
des  penfîons  à  ces  Répétiteurs.  Un  Miffionnaire  fe  fcroic 
cru  fuffifamment  payé  de  ion  Viatique  pour  remplir  lui- 
même  ces  devoirs. 

Mais  c'eil  fur  l'expulfion  des  Miflionnaires  qu'il  fai>t 
entendre  les  plaintes  du  fieur  Maigrot  ;  elles  font  defm- 
téreflees..  Son  tombeau  eft  marqué  dans  les  Indes.  Mais 
il  parle  pour  fesmalheureuxConfréres.  Dcvoient-ilscroire, 
eux  QUI  avoient  unétat  dans laMaifon  avant  que  départir 
pour  les  Miflîons ,  que  leurs  travaux  ks  rendroient  indi^ 
gnes  d'y  rentrer  ?  Il  rappelle  Texclufion  du  fieur  de  Vertha- 
mont;  il  cite  encore  un  Millionnaire,  qui  après  avoir 
travaillé  i4ans  dans  les  Miffions,  étoit  à  peine  débarqué 
en  Francc,que  lous  prétexte  de  lui  procurer  du  repos ,  on 
lui  avoit  offert  une  Cure  à  la  nomination  d'un  des  Di" 
redeurs,  &  qui  par  Ces  infirmités  ne  fc  croyant  pas  en 
état  d'en  remplir  les  devoirs  ,  avoit  obtenu  par  pitié  au 
Séminaire  un  logement  &  la  vie ,  8c  cherchoit  ailleurs 
dans  une  charité  humiliante  de  quoi  fe  vêtir. 

Le  fieur  Maigrot  annonçoit  alors  au  Séminaire  trois 
Miflîonnaires  *  que  la  pcrfccution  renvoyoît  en  France, 
Il  trcmbloit  fur  le  fort  qui  les  attendoit  au  retour  ;  l'un 
a  été  renvoyé,  on  a  forcé  l'autre  à  s'exiler  ,  on  a  voulu 
faire  enfermer  le  troifiéme. 

La  Lettre  du  fieur  Maigrot  eft  encore  une  de  celle* 
Gu'il  faudroit  expofer  toute  entière.  Mais  ce  qu'on  ne 
doit  pas  omettre,  c'eft  un  reproche  dont  l'objet  devoit 
être  bien  fcnfîble  aux  Millionnaires  expatriés.  Les  Direc- 

^ï'  MM.  CbuÎB  >  Bourgeric  de  fiourgjne. 
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teurs  retcnoient  les  Lettres  &:  les  (ccoufs  auc  les  çarcos 
cnvoyokiit.  Ils  avoient  aufli  la  cruelle  infidélité  dlnter- 
■  ccpecr  les  Lettres  dont  le  Miifipnnaire  confoîoît  la  vieil- 
leflc  d*«n  père ,  calmoit  les  allarmes  d'une  merc  ,  &  les 
inquiétudes  d'un  ami  ;  Ci  Ton  ouvroit  les  archives  du  Sé- 
minaire ,  on  y  trouveroit  encore  ces  Lettres  amoncelées. 
Les  Miffionnaires  U  leurs  parcns  font  morts  dans  l'at- 
tente. 

Ce  fut  en  17  51  que  les  Mîflîonnaires  des  Indes  dépu- 
tèrent de  concert  M.  l'Evêaue  d'Ecrlnée  ,  pour  mettre 
fin  à  tant  d'abus  par  un  Règlement.  Ce  Prélat  en  felaif- 
-fant  induire  à  un  arbitrage ,  qui  par  la  nature  deschofcs 
ne  pouvoit  rien  produire  de  définitif,  manqua  le  but,  & 
donna  aux  Miflions  Tembarras  d'une  contcftation  ii  utile 
^ui ,  formée  de  Parties  fans  qualité ,  foumifes  à  des  Juges 
èns  pouvoir  fuflîfant ,  ne  dévoient  recevoir  qu'un  Juge- 
mcnrfans  effet. 

Après  le  jugement,les  mêmes  abus  fubfiftant  donnoient 
lieu  aux  mêmes  allarmes  fisr  le  fort  des  Miflions  ;  elles 
<koicnt  fi  juftes,  que  M.  de  Tourny ,  l'un  des  Commif- 
faires,.dans  une  Lettre  écrke  le  13  Mars  1751, près  d'un 
an  «près  le  jugement ,  marquoit  à  M.  TEvêque  d'Ecri- 
née  ^'U  avait  parié  fortement  à  M,  r Archevêque  j  il 
l*cngag>eoit  à  lui  laifîer  avant  que  de  partir  pour  Ronfie  fon 
Mémoire,  l'aflùram  qu'il /aivrotr  l^affaire  de  fan  mieux  , 
&  quilne  tiendrait  pas  à  lui  qu'on  narran^it  les  chofes 
j>our  le  plus  grand  hien  des  Miffions. 
'  Le  Règlement  de  i7i^ti'avoit  donc  pas  été  jugé  un 
Règlement  définitif ,  mais  un  Règlement  non  attaqué  ; 
autrement  H  nt'auroic  pu  être  queftion  ^aaranger  les  cho^ 
fess  p-^r  le  jugement  des  CommilTaircs  les  choîes  n'étment 
donc  pas  arrangées  pour  le  plus  grand  hien  des  Miffwns, 

Les  Miflions  l'ont penfé  de  même  ;  depuis  le  iugemenc 
acsCornmîflTaircs  qu'on  leur  a  envoyé -au  rond  d*unç  catflc 
de  Livres ,  -fens  avis ,  fans  notes ,  comme  fi  l*on  w  dif 
^ougi ,  elles  n'ont  pas  ceffé  de  fe  plaindre. 

On  a  les  Lettres  de  M.  l'Evêquc  dpCéomanic  à  M.  l'Ar- 


p^4 


I^ï 


chcvêque  de  Paris  fur  ces  mêmes  abus  dont  les  Miflîont 
gémifloieot  depuis  fi  longtcms,  ôc  ce  ne  font  pas  les 
moins  fortes  ;  on  a  celles  de*  Evêques,  des  Vicaires  Apof^ 
toliqucs  &  des  Miflionnaircs,  au  Roi  &aux  Cardinaux  de 
Ja  Propagande.  4 

Que  les  Dîredeurs  difent  donc  dans  quel  intervalle 
depuis  1671  ils  prétendent  placer  cette  podèiTion 
donc  ils  veulent  couvrir  leurs  abus.  Quoiqu'on  voie  que 
pendant  ce  long  intervalle  ils  ont  tenu  fecret  le  Régie* 
ment  qui  les  érige  en  principes  ,.  il  non  eft  pas  un 
contre  lequel  les  Evêques  ôt  les  MilFionnaires  n'aient  re- 
clamé dans  tous  les  tems.  Ils  ont  protefté  contre  l'inca- 
pacité des  Directeurs  pour  prélentcr  fculs  des  Réglemcns  j 
contre  l'incompétence  de  M.  l'Archevêque  de  Parjspoiii? 
faire  feullaloi  aux  deux  Indes;  contre  la-  diilinâ:ion  de 
corps  entre  le*  Millions  &  le  Séminaire  de  Paris  ;  Contre 
la  divifion  desManfes;  contre  Texpulfion xlcs  Evêques  ÔC 
des  Miflîonnaires  ;  contre  leur  exclufion  d'une  adminiftra- 
tion  effèntielle  à  leur  état  &  au  bien  de  l'œuvre  dont  il» 
k>nt  les  fupérieurs  naturels  ôc  les  membres  légitimes. 

Lacaufe  eft  maintenant  réduite  à  un  feul  point.  Il 
cft  conftant  que  le  feu  Roi  n'a  approuvé  par  JesLettres  Pa- 
tentes de  1 6<i3,qu'un  fèulétablilièment.  Eft-ce  le  Séminaire 
qui  fans  les  Millions  eft  inutile ,  ou  bien  les  Miffions  qui 
ne  pouvoient  exifter  en  France  fans  un  établiftement  légal 
qui  les  repréfentât  ?  Sa  Majefté  a  - 1  -  elle  voulu  créer 
une  Maifon  de  Plaifance  pour  des  Grands- Vicaires  de 
Langres  ou  de  tout  autre  Diocèfe  ,  pour  des  Curés 
d'Arles  ,  pour  des  Supérieurs  de  Séminaires  &  de 
Communautés  Etrangères  ,  afin  qu'ils  trouvent  dans 
une  adminiftration  fans  travail,  une  excufe  toujours  ;;*rêtc 
de  leur  réfidence  à  Paris,  loin  des  emplois  auxquels  ils  font 
confacrés  ?  ou  bien  n*a-t-elle  pas  voulu  faire  dans  fon 
Royaume  une  féconde  Capitale  du  monde  Chfétien ,  en  y 
élevant  l'f^life  mère  dçsEglifes^naiflantcs  dans  les  pays  ïïi- 


fidèles,  &  le  chef- lieu  de  tous  les  établiflcmens  civils 
que  les  Prêtres  François  pourroicnt  faire  dans  les  deux 
Mondes-,  pour  le  bien  de  la  Religion?  Que  la  nation 
choilifle  de  ces  deux  fondations  la  plus  digne  de  Ton 
maître  &  la  plus  digne  d'elle. 

Si  l'intention  du  feu  Roi  n'étoit  pat  évidente  ,  on  in- 
▼oqueroil  ces  qualités  il  méritées  ae  Fils  aîné  dç  tEglife 
&  de  Roi  Très-dkritien^  qui  ne  font  pas  des  qualités  vaines, 
&  le  doute  difparoîttoit  ;  mais  c'eft  fur-tout  à  la  vue  de 
tant  de  biens  répandus  fiir  le  Séminaire  des  Miffions,  qu'on 
ne  doutera  pas  que  ce  grand  Prince  n'ait  eu  pour  objet  une 
œuvre  fainte ,  gloricufe  &  univerfelle  comme  la  Religion 
même ,  plutôt  qu'ainfi  petite  Communauté  de  Précepteurs 
théoriques  «Se  de  Bénéâciers  déplacés.  Car  nous  voulons 
tous  que  le  Roi  £bit  glorifié  par  fes  bienfaits!. 

Il  4c  fera,  dans  les  deux  Indes  par  les  Apôtres  &  pat 
les  Néophites  ,  par  ces  peuples  anciens  &  nouveau*  qui 
le  regardent  également  comme  leur  Père,  fi  le  Parlement , 
dépofitaire  des  Loix  fie  interprête  de  fa  volonté,  fait 
tomber  les  nuages  de  divifîon  qui  empêchent  de  pénétrer 
jufqu'à  eux ,  les  biens  dont  la  bonté  Royale  a  voulu  les 
faire  jouir,  s'il  annullc  un  Règlement  qui  doit  être  dé- 
truit, quand  même  on  oc  lui  oppoferoir  que  l'état  de 
ruine  oîi  les  Miffions  vont  difparoitre  ,  &  s'il  élève  fur 
fes  débris  l'édifice  qu'elles  ont  formé  de  concert  pour 
affermir  leur  état  légal  en  France. 

MohfieurlE  PELLETIER  DE  SAINT-FARCE  AU, 

Avocat-Général, 

M«BONTOUX,  Avocat. 

»#••  PlERRON  ,  PrOC. 
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